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Gaël Brulé 

Introduction au numéro 

thématique « Durabilité et bien-

être : Des relations ambivalentes » 

Introduction to the thematic issue 

"Sustainability and Well-being: 

Ambivalent Relationships" 

 

 

Si les grandes représentations du 
bonheur mettent souvent en avant une 
proximité immédiate avec la nature, les 
liens entre durabilité (i.e., que l’on défi-
nit ici comme un ensemble de considé-
rations, de discours et de pratiques en 
lien avec la préservation de l’environne-
ment naturel) et bien-être sont bien 
moins évidents que certains et certaines 
ont voulu le laisser penser. Un état des 
lieux de la littérature révèle la coexis-
tence de deux discours antinomiques 
qui scinde la littérature (Brulé 2022). Si 
le discours consonant, a dominé dans le 
climat institutionnel à partir des années 
1970 (un bon environnement mène à un 
certain bien-être) puis scientifique des 
années 1990 et 2000 (les personnes heu-
reuses polluent moins toutes choses 
égales par ailleurs) ou chez les plus pes-
simistes (un environnement détruit em-
pêche tout bien-être), un discours réa-
liste, empirique est venu remettre en 
question ce discours avec la crise finan-
cière de 2008, ses interrogations de jus-
tice sociale et climatique. Ce discours 
dissonant met en avant que les per-
sonnes les plus heureuses, souvent les 
plus favorisées au sein des sociétés 
avaient aussi une empreinte écologique 
bien supérieure à celles des populations 
les moins favorisées et a priori les moins 
heureuses (Chancel 2022). 

La tension structurant la littérature 
se retrouve sans trop d’étonnement dans 
ce numéro 8 de Sciences & Bonheur. La 
mesure, souvent performative, est ques-
tionnée par Anne-Lise Dauphiné-Morer 
(2023) dans « Et si l’évaluation du bien-
être cachait l’écosystème ? », suggérant 
que dans les questions et les définitions 
actuelles du bien-être résident des pos-
sibles contradictions entre bien-être et 
durabilité. Les autrices et auteurs se po-
sent la question de la définition et de 
l’évaluation du bien-être actuel et se de-
mandent si l’évaluation elle-même ne 
cache pas une ignorance du vivant et 
propose de se désaxer sur la notion de 
flux qui permet davantage d’intégrer les 
dimensions animales et végétales. Cer-
tains articles mettent en avant la durabi-
lité comme facteur indispensable du 
bien-être. Laetitia Dillenseger et Vincent 
Vergnat (2023) dans « Le développe-
ment durable est-il le terreau du bon-
heur citoyen ? » montrent l’importance 
du développement durable comme con-
dition du bien-être. La durabilité n’est 
pas le développement durable, mais ce-
lui-ci constitue la réponse institution-
nelle la plus remarquable et la plus con-
sensuelle depuis le rapport Brundtland. 
Au-delà des critiques que l’on peut faire 
au développement durable et aux objec-
tifs de développement durable (ODD) 
(Rist 1996), cela représente une gram-
maire que partagent les institutions du 
monde entier. Toutefois, comme le 
montrent ces deux auteur·e·s, tous les 
ODD ne s’imbriquent pas de manière 
équivalente avec le bien-être. Certains 
ODD comme « villes soutenables », sont 
positivement liés avec le bien-être sub-
jectif, alors que l’ODD « action climat » 
est négativement lié au bonheur, confir-
mant de manière claire l’ambivalence 
des liens entre durabilité et bien-être. 
Mònica Guillén-Royo et Francis Munier 
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(2023) imaginent également le rempla-
cement de normes consuméristes par 
davantage de temps commun, source de 
bien-être évidente à l’impact environne-
mental modéré dans « La Félicité des 
Communs : Contributions de l’écono-
mie du bonheur pour une économie 
verte et cordiale ». Ou alors c’est la qua-
lité de vie qui est une condition de la du-
rabilité comme le montre Amandine 
Payet-Junot (2023) dans « La qualité de 
vie comme condition de durabilité : Un 
aperçu et une application pour la ville 
durable ». Dans cet article, l’autrice s’in-
téresse à caractériser ce qui définit le 
bien-être et la durabilité au sein des 
villes. 

Certains articles, s’appuyant sur la 
veine réaliste et donc le discours 
dissonant, essaient d'imaginer des pistes 
pour sortir de cette tension. Elisabeth 
Maizonnier-Payelle (2023) s’appuie sur 
les apports pédagogiques de Germaine 
Tortel (1928, 1972), inspectrice des écoles 
primaires entre 1932 et 1962, combinant 
éducation de l’enfant et formation de 
l’adulte et dont la nature serait à la fois 
« tributaire et maître » de l’Homme. 
L’anthropologue s’intéresse à 
l’exposition comme espace 
d’expériences plurielles et la durabilité 
se vit et s’exprime sous des angles 
multiples, des relations au monde 
différentes qui confrontées et agrégées 
permettent de faire société. Dans 
« Représentations sociales de la relation 
entre bien-être et environnement 
naturel à travers la notion de services 
écosystémique : Application à la réserve 
de biosphère de Mohéli – Comores », 
Nassim Said Abdallah (2023) s’interroge 
sur ce que les écosystèmes peuvent 
apporter en termes de bien-être dans des 
communautés de pêcheurs et autres 
communautés. SI le lien est toujours 
présent, il est plus ou moins conscientisé 
en fonction des communautés et des 

types d’écosystème. Clémentine Rossier, 
Marlyne Sahakian et Frédéric Minner 
(2023) se posent la question du travailler 
moins sur une base volontaire pour 
combiner à la fois bien-être et durabilité 
dans « Réduction volontaire du temps 
de travail en Suisse occidentale : Quelles 
implications pour le bien-être 
durable ? ». Ces auteur·e·s s’interrogent 
sur la possibilité d’un temps de travail 
réduit et volontaire pour combiner bien-
être et durabilité. Si ce couplage s’inscrit 
à présent parmi les ménages au capital 
culturel élevé, plusieurs tendances pro-
écologiques ont également suivi ce 
chemin et s’il ne fait pas -encore- 
société, il peut représenter un horizon 
possible. Enfin Sophie Plumey (2023), 
dans « Crise écologique et santé 
mentale : Une étude expérimentale des 
effets de la gratitude existentielle sur 
l’éco-anxiété » caractérise les effets 
atténuateurs de la gratitude sur l’éco-
anxiété. 

Ce sont donc bien des rapports am-
bivalents qui parcourent ce numéro. Si 
plusieurs articles tentent de voir com-
ment rapprocher durabilité et bien-être, 
les moyens convoqués diffèrent, offrant 
ainsi une large palette de possibilités 
pour dégager l’horizon d’un bien-être 
durable. À ces contributions, viennent 
s’ajouter des recensions de deux ou-
vrages réalisées par de Laura Rams Bol-
taina (2023) sur « La boîte à outils du Dé-
veloppement Durable et de la RSE » de 
Vincent Maymo et Geoffroy Murat 
(2020) et par Laurent Sovet (2023) sur 
« The psychology of sustainability: Un-
derstanding the relationship between self 
and Earth » de Ron L. Chandler (2019). 
 
LIENS D’INTÉRÊT 

L’auteur est co-directeur de la revue 
Sciences & Bonheur. 
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RÉSUMÉ 

La définition du bien-être animal propo-

sée par l’ANSES (2018) est centrée sur 

l’individu. Or, le bien-être repose aussi 

sur les relations entre individus et avec 

leurs environnements (ANSES, 2018). 

Ceci est particulièrement difficile à pen-

ser. En première approche, on pourrait 

passer par le concept Nature souvent 

utilisé pour positionner l’individu. Avec 

la Nature viennent l’Humain, l’Animal et 

le Végétal, éléments séparés enfermés 

sur leur identité de règne. Le concept de 

Nature entraîne une pensée par dyade 

(Nature/Culture, Naturel/Artificiel, etc.) 

qui impose la fixation de définitions 

(identités) et réduit l’analyse à une op-

position. Prenons maintenant le concept 

d’Humain. En tant qu’identité, sa défini-

tion ne permet pas d’aboutir à un con-

cept équilibré sans mobiliser le concept 

d’Animal, qui lui est à la foi interne et ex-

terne. Dans la philosophie classique, 

l’Humain est 1, l’Animal plus un attribut 

(Aristote, 2015) ou 2. sans un attribut 

(Un Bipède sans plumes ; Platon, 2018). 

Ces deux définitions ont des consé-

quences très différentes, en particulier 

dans la façon d’éviter ou de ne pas éviter 

le racisme et le spécisme, la définition de 

l’Humain par un sans étant beaucoup 

plus neutre que celle par un plus. Ces 

deux définitions supposent le collectif et 

ses relations, l’individu isolément ne suf-

fit pas. De cet a priori de séparation con-

sensuelle entre l’Animal et l’Humain dé-

coulent les notions de bien-être qui lui 

sont compatibles. Pour les dépasser, sor-

tir de cette fixité, nous savons nécessaire 

de faire usage d’autres outils de pensée. 

Nous les avons trouvés dans la philoso-

phie d’Anne-Françoise Schmid et les ou-

tils de l’épistémologie générique 

(Schmid & Mambrini-Doudet, 2019). Ces 

outils nous permettent de savoir les op-

positions et de considérer les relations 

qui peuvent dépendre de l’individu (re-

lations internes ; Leibniz, 1686) - l’indi-

vidu devient un concept qui contient 

tous ses prédicats - ou être indépen-

dantes des individus (relations externes ; 

Russell, 1959), les faits sont indépen-

dants de l’expérience de ceux-ci. L’outil 

que nous proposons ici se situe à 

l’échelle de l’individu, sans s’y enfermer. 

Il s’agit de faire usage du concept d’in-

tention pour révéler et prendre en 

compte les relations, une porosité de 

l’individu avec soi-même, les autres et 

son environnement. Il permet de révéler 

les petites perceptions, comme le bruit 

des vagues (Leibniz, 1686), les diffé-

rences de pression de l’air (Bouillon, 

2021) et les dimensions qu’elles portent 

en elles. Le déplacement de l’individu à 

ses micro-perceptions enrichit tellement 

la notion de bien-être que le sens s’en 

défait pour laisser apparaître un individu 

complexe et fluide dans son écosystème. 
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ABSTRACT 

The definition of animal welfare pro-

posed by ANSES (2018) is centered on 

the individual. However, welfare also re-

lies on the relationships between indi-

viduals and with their environments 

(ANSES, 2018). This is particularly diffi-

cult to think about. As a first approach, 

we could use the concept of Nature, of-

ten used to position the individual. With 

Nature comes Human, Animal, and 

Plant, separate elements locked into 

their kingdom identity. The concept of 

Nature leads to a dyadic thinking (e.g., 

Nature/Culture, Natural/Artificial) 

which imposes the fixing of definitions 

(identities) and reduces the analysis to 

that of opposition. Let us now take the 

concept of Human. As an identity, its 

definition does lead to a balanced con-

cept without using the concept of Ani-

mal, which is both internal and external. 

In classical philosophy, the Human is 

the Animal either 1, with an attribute 

(Aristotle, 2015) or 2, without an attrib-

ute (a featherless biped, Plato, 2018). 

These two definitions have very different 

consequences, particularly in how rac-

ism and speciesism are or are not 

avoided, with the definition of Human 

by a minus being much more neutral 

than by a plus. These two definitions 

suppose the collective and their interre-

lations; the individual in isolation is not 

enough. From this a priori of consensual 

separation between the Animal and the 

Human derive compatible notions of 

well-being. To overcome this, to leave 

this fixation, we know that it is necessary 

to make use of other tools of thought. 

We found them in the philosophy of 

Anne-Françoise Schmid and the tools of 

generic epistemology (Schmid & Mam-

brini-Doudet, 2019). These tools allow us 

to know the oppositions and to consider 

the relations that can depend on the in-

dividual (internal relations, Leibniz, 

1686), the individual becomes a concept 

that contains all its predicates; or be in-

dependent of other individuals (i.e., ex-

ternal relations, Russell, 1959), the facts 

are independent of their experience. The 

tool that we propose here is situated at 

the level of the individual, without being 

confined to them. It is a question of us-

ing the concept of intention to reveal 

and take into account the relationships, 

a porosity of the individual with them-

self, others, and their environment. It re-

veals the small perceptions, like the 

noise of the waves (Leibniz, 1686), the 

differences in air pressure (Bouillon, 

2021), and the dimensions which they 

carry. The displacement of the individ-

ual to their micro-perceptions enriches 

so much the notion of well-being that 

the sense is undone to let appear a com-

plex and fluid individual in their ecosys-

tem. 

 

KEYWORDS 

Well-being; Ecosystem; Individual; Rela-

tionships; Intention; Animal/Human. 
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1. EN GUISE D’INTRODUCTION 

1.1 Définitions individu-centrées 

Le bien-être est défini pour l'humain 
- par la psychologie - comme « l’état de 
joie et de contentement, avec un faible 
niveau de stress, un état physique et 
mental globalement bon ainsi qu'un bon 
état d’esprit ; ou une bonne qualité de 
vie » (Traduit de APA Dictionary of Psy-
chology, 2022) et pour le non-humain - 
par l’éthologie - comme « le bien-être 
d’un animal est l’état mental et physique 
positif lié à la satisfaction de ses besoins 
physiologiques et comportementaux, 
ainsi que de ses attentes. Cet état varie 
en fonction de la perception de la situa-
tion par l’animal » (ANSES, 2018). Le 
commun de ces deux définitions est 
dans le sujet d’étude : l’individu, qui est 
en même temps, le référentiel de défini-
tion et le périmètre de prise en compte 
du bien-être. 

Ces définitions ont été pensées pour 
accéder au bien-être afin de l’évaluer. 
Elles permettent en premier lieu l’iden-
tification de critères (comportements, 
réponses physiologiques, états mentaux, 
etc.) à prendre en compte pour évaluer 
le bien-être. Elles permettent leur objec-
tivation et deviennent alors des « indica-
teurs du bien-être », qui peuvent être 
ensuite adaptés à chaque espèce (plus 
précisément ce que l’on sait ou ce que 
l’on se représente d’une espèce). Le bien-
être ainsi évalué, quantifié, devient une 
photographie à un instant donné de 
l’état d’un individu. Cet individu se re-
trouve ainsi fixé - par un agent extérieur, 
l’évaluation étant faite par un humain - 
à son état au moment de l’évaluation. 
Ainsi évalue-t-on un état de fait, du 
moins ce que l’on considère comme des 
faits. Cette approche a longtemps per-
mis de développer et de démocratiser le 
concept de bien-être animal, notam-
ment dans le contexte de l’élevage.  

Depuis quelques années, et pour ré-
pondre aux enjeux actuels principale-
ment dans le cadre de l’élevage, le con-
cept de bien-être animal évolue pour 
prendre en compte notamment les rela-
tions à l’environnement. Ainsi est ap-
paru le concept de « One Welfare » 
(One Welfare, 2020), en écho au concept 
« One Health » (ANSES, 2020), qui 
prône l’existence de liens étroits entre la 
santé humaine, la santé des animaux et 
l’environnement. Cette mutation ne 
s’est pourtant pas accompagnée d’un 
changement profond de la définition du 
bien-être animal, elle s’est simplement 
vue élargie à la prise en compte de « l’en-
vironnement » comme nouvel individu. 

Pourtant, des travaux semblent 
montrer (Delanoue et al., 2022) qu’il ne 
suffit pas de considérer un ensemble 
Homme-Animal-Environnement pour 
accéder à tout ce que recouvrent leurs 
interdépendances. En effet, une simple 
opération, c’est-à-dire une addition ou 
une multiplication des éléments qui ca-
ractérisent le bien-être des trois parties 
en présence (Homme, Animal, Environ-
nement), requiert une fixation d’échelle 
pour l’environnement. Cette fixation est 
indispensable pour intégrer l’environne-
ment dans l’équation et mesurer ses ef-
fets sur l’individu. Finalement, avec les 
fixations qu’imposent ces approches du 
bien-être et du « One Welfare », tout se 
passe comme s’il y avait une incapacité à 
considérer les flux d’échanges et d’inte-
ractions, à considérer l’individu vivant, 
entier, fluide, en mouvement. Les effets 
de l’environnement et des collectifs hu-
mains et/ou animaux sur l’évaluation du 
bien-être apparaissent eux aussi ignorés, 
et restent difficilement pensés pour l’hu-
main comme pour l’animal non humain. 
Notre hypothèse est qu’il y a un empê-
chement à penser l’individu dans son en-
vironnement ainsi que les effets de cet 
environnement. C’est ce que nous nous 
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proposons d’explorer dans ce chapitre. 
 

1.2 Les moyens de penser l’environ-

nement, réduit aux dyades et à leurs 

effets 

Pour replacer l’individu dans son en-
vironnement, le concept de Nature est 
« naturellement » utilisé. Pourtant, à 
bien y regarder, le concept de Nature a 
un caractère totalisant et hallucinatoire. 
Il entraîne toujours des prolongements : 
lorsque l’on tente de couper ce que la 
Nature suggère, on retrouve toujours la 
Nature tout entière (Leibniz, 1695). Ex-
plorons cela. 

Dans un premier temps, prenons la 
question de l’environnement. La Nature 
est mobilisée comme l’environnement 
dans lequel se situe un individu dans 
son « origine », c’est-à-dire avant trans-
formation. On parle alors de « milieu na-
turel ». En y regardant de plus près, la 
transformation devient celle qui est pro-
duite par l’action humaine. On ne parle 
plus de milieu naturel quand celui-ci est 
conditionné par l’humain, quand bien 
même il s’agit de l’environnement dans 
lequel vit l’espèce en question depuis des 
siècles, voire pour lequel elle a été sélec-
tionnée, domestiquée. Cette transfor-
mation devient d’autant plus étrange 
quand elle s’applique à l’humain, elle im-
plique alors les notions de temps et 
d’origine1 : l’espace naturel étant celui 
d’avant (avant la sortie de la Nature, de 
l’animalité, de l’Animal). 

Dans un deuxième temps, prenons 
l’individu en tant que tel. La Nature y est 
mobilisée comme norme biologique, 
celle qui provoque un déséquilibre 
lorsqu’elle n’est pas respectée, déséqui-
libre qui ne permet plus à l’individu 
d’être dans un état de bien-être. Long-
temps, l’évaluation du bien-être animal 

                                                           
1 Dans son essai philosophique Du contrat Social, 1782, Rousseau a montré que cette hypothèse était né-
cessaire pour comprendre le contrat social. 

s'est faite notamment au travers de la 
possibilité d’exprimer « les comporte-
ments naturels de l’espèce » (Office et 
al., 1965). Aujourd’hui, l’état naturel 
n’est plus mobilisé directement. La no-
tion de « besoins » a pris le relais, et il 
faut entendre par là que l’on se préoc-
cupe des besoins physiologiques, le reste 
étant inclus dans ce que l’on considère 
être « les attentes » (ANSES, 2018). Il y 
aurait des besoins indispensables et 
communs à tous, naturels (Fraser, 2008), 
et des attentes surajoutées, non indis-
pensables, construites par un individu 
donné. Finalement, malgré l’avancée des 
connaissances scientifiques, la Nature 
est toujours référence, même si elle se 
fait plus discrète. Il faut désormais la dé-
voiler derrière la séparation des besoins 
(téléologiques) et des attentes. 

En résumé, la Nature fournit en 
même temps une référence pour l’indi-
vidu dans la manière dont on se repré-
sente son origine, sa biologie, ses com-
portements et ses modes d'interaction ; 
et en même temps, une référence pour 
l’environnement qui devient un environ-
nement idéalisé, une utopie. 

Pourtant la Nature est en même 
temps une entité extérieure, un point 
d’extériorité (même lorsqu'elle est inté-
riorisée). Elle prend alors un effet 
presque opposé dont il est nécessaire de 
se prémunir pour ne pas « se laisser al-
ler » à des comportements naturels. La 
« sauvageté » de la Nature (Delord, 
2005), le retour de l'individu à la Nature, 
provoque des oppositions par ces hyper-
compatibilités illusoires. 

Le concept de Nature introduit donc 
un enfermement et une fixation. Il est un 
tout dans la matière, le constituant prin-
ceps des individus dans leur définition 
(identité conventionnelle). Il est aussi 
dans le temps, puisque la Nature est à la 
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fois l’origine dont on s’extrait et en même 
temps, le présent à contrôler, impacter 
pour exister en tant qu’individu. De par 
son effet enfermant, la Nature impose la 
relativité : l’Humain, l’Animal et le Végé-
tal deviennent des éléments séparés en-
fermés sur leur identité de règne sans 
que l’on ait le moyen de penser leurs re-
lations. 

En résumé, la Nature est partie des 
éléments, mais aussi leur somme. Elle 
est la somme d’un abstrait (humains, 
minéraux, végétaux) et d’un concret 
(lieu où poser ces concepts). La Nature 
constitue un amalgame, un amalgame 
de choses hétérogènes. Elle en est alors 
tellement totalisante que la modalité la 
plus usuelle pour s’en distancier est de 
raisonner par oppositions ou dyades 
(Nature/Culture, Naturel/Artificiel, 
etc.). 

 
1.3 Dyades et enfermement sur les 

règnes : Ce que les définitions font à 

l’humain 

Mais alors quels sont les effets de ces 
dyades ? Ces dyades imposent la fixation 
de définitions (identités) qui réduisent 
l’analyse à une opposition. En effet, la 
définition impose logiquement l’exclu-
sion : une définition qui définit tout, ne 
définit rien. Pour pouvoir définir, il faut 
poser une limite, créer une frontière 
entre ce qui est contenu, ce qui répond à 
cette définition, et ce qui ne l’est pas. 
Pour cela, trois voies paraissent pos-
sibles. 

La première voie est de la définition 
par opposition : « je suis quelque chose 
en fonction de ce qu’est l’autre ». C’est 
par exemple le cas de l’inconscience dé-
finie comme l’absence de conscience 
(Bowins, 2022). La deuxième voie est 
celle de l'unification par l’existence de 
propriétés propres ou encore d’une con-
figuration de propriétés originales, 

uniques. Elle permet une stabilité in-
terne à la définition. Ce type de défini-
tion se retrouve par exemple en biologie 
où les premières classifications du vivant 
se faisaient principalement sur les res-
semblances physiologiques et fonction-
nelles et aujourd’hui sur une continuité 
génétique. Arrive ici la troisième voie, 
celle de la définition par la composition. 
Dans une telle définition, ce qui est dé-
fini l’est uniquement en fonction de ce 
qui le constitue, en ignorant les proces-
sus de conception. On peut prendre ici 
aussi l’exemple de la matière inorga-
nique définie par l’absence de liaison 
carbone-hydrogène (à l’exception de 
quelques rares molécules). 

Tentons maintenant l’expérience 
de l’humain. La définition par sa compo-
sition ne répond pas à la compréhension 
usuelle du terme « humain ». Nous pro-
poserons donc de passer directement à 
la définition par les propriétés. L’humain 
défini ainsi semble répondre à la défini-
tion d’espèce et qui a priori n’impose pas 
le recours aux dyades. L’humain semble 
défini par lui-même. Cependant, cette 
définition ne résiste pas à un change-
ment d’échelle temporelle : sur le long 
terme, les espèces se séparent et fusion-
nent, et à un temps donné, que faire des 
mutations génétiques, des maladies, de 
la variabilité individuelle ?  La définition 
perd de son sens (voir les nombreux dé-
bats relatifs à/aux origine(s) de l’hu-
main). Il devient donc nécessaire d’ajou-
ter une deuxième voie, celle du « propre 
de l’Homme ». Longtemps cherché, ce 
propre de l’Homme n’a cessé d’être re-
mis en jeu. En effet, à chaque propriété 
humaine (souvent cognitive), le pendant 
chez d’autres espèces a été trouvé. Dar-
win propose dès 1871, dans son livre 
« The descent of man, and selection in re-
lation to sex » une différence, non pas de 
Nature, mais de degré. L’humain serait 
« un peu plus » que les autres. 
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Mais un peu plus de quoi ? Les « hu-
mains » seraient un peu plus cognitifs 
que les autres, auraient une « cognition 
supérieure ». Faisons un aparté : il est in-
téressant de noter ici que chaque défini-
tion entraîne son lot de sous-définitions, 
comme un effet de spirale, d’accélération 
de l’enfermement. Le mouvement qui 
émerge ici est celui de la hiérarchisation. 
Avec la définition par les propriétés - et 
donc la définition de propriétés - naît leur 
classification puis leur hiérarchisation. 
Celle-ci, a priori inoffensive, est porteuse 
de rapport de dominations et de vio-
lences. Elle permet, par exemple, de déci-
der voire de décréter quelle espèce mérite 
ou non une considération, et de légiférer 
sur la conduite humaine à son égard. Par 
exemple, les lois de protection à l’abat-
tage d’animaux d’élevage sont plus con-
traignantes pour les espèces dites sen-
sibles, reconnues légalement sensibles, 
que pour les autres (nous ne développe-
rons pas les nombreuses définitions pos-
sibles ici). 

Revenons à la tentative de définition 
de l’humain. À ce stade apparaît « l’hu-
main normalisé », voire standardisé par 
la somme des propriétés normalement, 
naturellement présentes. Cet « humain 
normalisé » est stable. L’humain réel 
(c’est-à-dire non normalisé), lui, ne l’est 
pas encore vraiment. En effet, cette défi-
nition ne résiste pas au passage par l’an-
thropologie (aux variations de cultures), 
ou même à l’échelle individuelle (au sein 
d’une même culture). L’humain ne 
trouve pas encore une stabilité interne. 
Les populations minorisées, variées, 
« hors norme », représentent en réalité 
une majorité d’individus, la norme 
n’étant qu’un construit, une moyenne, 
un individu « typique » irréel. Pour cor-
riger rapidement ce déséquilibre, la dé-
finition par l’exclusion s’impose. Ainsi, le 
concept d’humain trouve naturellement 

une stabilité par la dyade : l’Humain op-
posé à l’Animal (ou encore l’Animal 
Non-Humain) nous est directement 
donné. Autrement dit, nous le compre-
nons directement. Cependant, pour faire 
son effet, cette dyade impose une défini-
tion de l’Animal, qui si nous faisions la 
même démonstration, aboutirait natu-
rellement à l’apparition du Végétal, Mi-
néral, etc.  

En résumé, les dyades sont enfer-
mantes. Elles enferment par leur sup-
port naturel de définitions qui, de par 
leur nécessaire travail d’exclusion/inclu-
sion, réduisent toujours plus leur péri-
mètre et fixent les éléments dans leur 
environnement par l’entraînement 
d’autres dyades. Elles enferment aussi, 
car elles empêchent de sortir d’un rai-
sonnement par oppositions compara-
tives qui résulte de la nature même des 
dyades. Finalement, ces effets sont exa-
cerbés par l’absence de stabilité interne 
par essence des définitions du vivant 
(Humain, Animal, etc.) qui entraîne tou-
jours plus d'enfermement sur les dyades. 

Avec l’usage de tels concepts si tota-
lisants, l’individu ne peut que devenir 
modèle non dynamique, sous-composé 
de définitions fixes, données pour une 
échelle particulière. Le passage entre les 
échelles n’est alors pas directement pos-
sible, l’environnement étant tu.  

 
1.4 Dyades, enfermement sur les 

règnes, définition de l’humain : Ce 

que cela fait à la considération du 

bien-être 

Comme nous l’avons montré, l’indi-
vidu qu’il soit humain ou non, n’est pas 
directement donné par ses définitions. 
Or, les définitions du bien-être étant in-
dividu-centrée, l’individu doit être défini 
clairement. Pour cela, on use d’une syn-
taxe des dyades qui impose a minima de 
délimiter, qualifier l’individu, et fixer le 
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référentiel depuis lequel ou dans lequel 
on parle. Ainsi, on inclut ou exclut ce qui 
fait ou non individu pour le définir, tout 
en le définissant en fonction de ce qu’il 
n’est pas et de ses relations à cet exté-
rieur. Le référentiel est ainsi défini en 
même temps qu’il se construit, aboutis-
sant à une définition partielle, sorte de 
« définition déguisée » comme suggérée 
par Poincaré (1899). L’individu et son 
bien-être sont donc uniquement enri-
chis par les aspects initialement identi-
fiés, en maintenant non visibles et non 
révélés de nombreuses dimensions. 
Ainsi défini, notre individu est réduit à 
un modèle non dynamique stable, fixé, 
qui invisibilise l’environnement.  

L’individu concept est donc piégé, 
enfermé dans ce modèle, dans cette 
grammaire, qui impose des catégorisa-
tions et leurs lots de hiérarchisation. Le 
bien-être y est alors réduit aux valeurs 
(Fraser, 2009). Il devient une « vie qui 
vaut le coût d’être vécue » (Mellor, 2016; 
Yeates, 2011) , ou encore le « sens de la 
vie ». Cette question est devenue cen-
trale dans l’appréhension du bien-être 
animal : utiliser, consommer les ani-
maux, oui, mais en leur donnant accès à 
une vie qui vaut le coup d’être vécue. 

Mais alors, qu’est-ce qu’une vie qui 
vaut le coût d’être vécue pour une truite, 
une truie, un cheval ? Pour tenter une 
approche, voire une réponse, scienti-
fiques et législateurs sont partis de 
« l’état de fait », c’est-à-dire des condi-
tions de vie actuelles des animaux dits 
sous dépendance humaine (il est intéres-
sant de noter que la question du bien-être 
des animaux sauvages n’est pas réelle-
ment un sujet d’étude). Ainsi, le bien-être 
animal a longtemps été uniquement ap-
préhendé selon les « Five Freedoms » 
(Office et al., 1965) : absence de faim, de 
soif et de malnutrition, absence de peur 
et de détresse, absence de stress phy-

sique et/ou thermique, absence de dou-
leur, de lésions et de maladie, liberté 
d'expression d'un comportement nor-
mal de son espèce. Cette appréhension, 
et ce n’est pas rien de l’écrire, ne se foca-
lise pas sur les émotions positives, joies 
ou autres bonheurs. Le bien-être comme 
état de fait, conduit par exemple, le 
monde de l’élevage à des questionne-
ments particuliers qui paraissent inco-
hérents, voire absurdes. Ainsi, parmi les 
préoccupations majeures en termes de 
bien-être animal en élevage, on retrouve 
notamment la prise en charge de la dou-
leur lors de mutilations dites de routine 
ou encore le taux de mortalité « accep-
table » par élevage (voir par exemple les 
sujets des rapports de l’EFSA). L’étude 
du bien-être animal est aujourd’hui 
principalement restreinte à apporter des 
solutions pour limiter l’impact d’un en-
vironnement réduit à une « contrainte ». 
Il est donc, une fois encore, un état de 
fait, visible, mesurable et catégorisable. 
L’environnement, dans sa complexité et 
ses interactions, demeure invisible. 

Dans ce chapitre, nous sommes par-
ties des définitions actuelles du bien-
être humain et animal, et du constat 
qu’elles ne permettent pas une considé-
ration réelle de l’environnement et de 
ses effets. Nous avons ensuite exploré où 
et sous quelle forme se trouve l’environ-
nement dans ces approches. Il est ap-
paru que l’environnement se retrouve 
presque entièrement dans le concept de 
Nature. Nous avons ensuite montré les 
effets totalisants de ce concept qui, sur 
une approche individu-centrée du bien-
être, par son obligatoire recours aux 
dyades, masque l’environnement et ses 
effets. 

Nous proposons, dans la suite de ce 
texte, d’entrer en résistance et de mettre 
à distance la Nature et son lot de dyades, 
sans les ignorer. Nous le ferons en trois 
temps : 1) en tentant de sortir des 
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dyades, 2) en proposant ensuite de dé-
placer le cadre d’appréhension du bien-
être, et enfin 3) nous présenterons les 
outils permettant ce changement de 
cadre. 

 
2. MOYENS DE TRANSFORMATION 

2.1 Se sortir des dyades ? 

Est-il possible de sortir des dyades ? 
Elles structurent la philosophie, c’est 
donc un problème crucial pour elle. 
C’est d’une certaine façon impossible : 
une fois qu’une frontière est posée, on 
peut la déplacer, non pas la supprimer 
(Lévi-Strauss et Derrida). Nous nous 
proposons une sorte d’exploration à tra-
vers les différentes propositions philoso-
phiques qui sont faites pour déplacer ces 
frontières.  

Premièrement, on peut tenter de ne 
pas y entrer, comme l’ont réalisé l’École 
de Kyoto avec l’« absolute nothing-
ness », ou Laruelle (2008) avec l’Un ou 
homme générique. Ou alors, on peut, 
comme le fait Deleuze, allonger indéfi-
niment la ligne de sorte que deux con-
traires soient infiniment éloignés l’un de 
l’autre ; mais cela ne résout pas le pro-
blème, car toute paire de points quel-
conques distincts sur la ligne peut être 
traitée comme une paire de contraires. 
Ou encore, comme Derrida, on ajoute de 
l’hétérogène qui dérange la dyade, on 
ajoute des angles inattendus. Ou bien, il 
y a la façon de Levinas, qui rompt tout 
échange possible entre les contraires. 
L’autre n’est plus le reflet d’un moi ou 
d’un « je », au contraire l’autre le fascine 
ou le sidère jusqu’à ce que ce je ou ce moi 

                                                           
2 Gottfried Wilhelm Leibniz, Discours de Métaphysique, édition de 1975, § 26 : « Cela s’accorde avec mes 
principes, car naturellement rien ne nous entre dans l’esprit par le dehors, et c’est une mauvaise habitude 
que nous avons de penser comme si notre âme recevait quelques espèces messagères et comme si elle 
avait des portes et des fenêtres. Nous avons dans l’esprit toutes ces formes, et même de tous temps, parce 
que l’esprit exprime toujours toutes ses pensées futures » et §13 : « Venons à un exemple : puisque Jules 
César deviendra dictateur perpétuel et maistre de la république, et renversera la liberté. Des Romains, 
cette action est comprise dans sa notion, car nous supposons que c’est la nature d’une telle notion parfaite 

devienne « otage » de l’autre. L’autre, 
comme Dieu, est ce qui « vient à l’idée » 
(Levinas, 1982). Les contraires ne peu-
vent plus se renvoyer les uns aux autres, 
la dialectique est rompue. 

On peut interpréter les petites per-
ceptions de Leibniz (1765), comme une 
manière de retarder la constitution des 
contraires. Chaque monade est indivi-
duée, ne dispose « ni de porte ni de fe-
nêtre » pour être en relation avec 
d’autres monades. 

De la dyade, on ne sort pas simple-
ment. On peut la surpasser en faisant de 
Dieu un être sans commune mesure avec 
l’homme, juste ce qui peut lui venir à 
l’idée, mais alors en brisant la dialec-
tique philosophique : il y a un « terme » 
qui échappe à cette dialectique. Il y faut 
de toute façon une décision radicale. 

Le principe des relations externes de 
Moore et Russell en est un exemple, en 
distinguant radicalement les faits de 
l’expérience. Ils ont montré que la struc-
ture sujet-prédicat est tout à fait particu-
lière et ne permet pas de rendre compte 
des mathématiques et de toutes autres 
sciences. Ainsi, Moore et Russell met-
tent-ils au point une autre logique : il y a 
des termes et des relations, sans que ces 
dernières dépendent des termes. 
Comme Russell (1959) l’avait pressenti, 
les mathématiques ne peuvent donc être 
déterminées par la grammaire, car elles 
nécessitent une extériorité. 

En revenant à notre sujet de ré-
flexion, si nous poursuivons la démons-
tration sur l’humain, la notion de prédi-
cat (relations internes à la Leibniz, 
16862) n'aboutit pas à un concept de 
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l’humain stable. Si on limite le concept 
de l’humain à ses relations internes, il 
n’est pas suffisant. Pour le compléter, il 
devient nécessaire, dans un premier 
temps, de disposer du concept de l’autre, 
l’Animal. Le concept d’Animal, pour être 
bien identifié, demande, lui aussi, un 
« autre », le concept du Végétal puis, se-
lon la même logique, du Minéral. Cela 
apparaît comme une relation linéaire 
entre les règnes, mais il s’agit en fait d’un 
changement de mondes. Pour Ver-
nadsky (1945), le mouvement se fait dans 
l’autre sens. Supposant regarder la Terre 
de loin, il la voit tout d’abord comme un 
minéral, puis voit ce minéral transformé 
par le végétal, puis le végétal transformé 
par l’animal. Il en conclut que la pensée 
humaine fait partie de la croûte ter-
restre, la noosphère. 

Le vivant ne peut être traité comme 
une façon de penser, mais peut devenir 
la condition de la pensée. Ce qui permet-
trait de passer à l’individu concept, et 
ainsi de limiter les exclusions et d’inven-
ter des formes de vie (Wittgenstein, 
1953)3. 

 
2.2 Déplacer le cadre d’appréhension 

du bien-être : sortir du centrage sur 

l’individu 

De l’individu modèle à l’individu con-

cept presque modélisation 

Comme nous l’avons montré précé-
demment, s’il n’est pas possible de sortir 
des dyades, le bien-être est entraîné 
dans une mise en abîme lorsqu’il est in-
dividu-centré. En effet, malgré les tenta-
tives des définitions actuelles du bien-
être de replacer l’individu au sein de ses 
interactions (avec l’environnement phy-

                                                           
d’un sujet, afin que le prédicat y soit enfermé, ut possit inesse subjecto. » 
3 Ludwig Wittgenstein, Philosophical investigations, édition de 1953, § 7 : « Imaginer un langage c’est 
imaginer une forme de vie » 

sique, social, culturel), l’impasse de pen-
sée d’un système figé dans un état de 
fait, se maintient. 

 Pour dépasser les limites actuelles, 
nous proposons de déplacer notre cadre 
d’appréhension du bien-être et de ne 
plus le considérer comme un état de fait, 
mais plutôt comme la résultante d’une 
dynamique d’interactions et de flux de 
sensations, de connaissances. Il n’est 
alors plus donné directement à l’évalua-
tion, les flux d’échanges et d’interactions 
doivent être révélés. Pour cela, une nou-
velle syntaxe est nécessaire. Les dyades 
imposent, comme nous l’avons montré, 
une syntaxe en définition/comparaison. 
Nous proposons une syntaxe qui soit in-
différente à la grammaire de la relation 
sujet-prédicat pour révéler les flux 
d’échanges et d’interactions. Appréhen-
dons le bien-être comme, par exemple, 
la lumière en physique : une nature hé-
térogène non réductible, des ondes 
(continuité) et des particules (entité), 
qui nécessite un troisième élément pour 
apparaître (support). Dit autrement, la 
question du bien-être se pose en même 
temps à l’intérieur de notre individu 
(particule), à l’extérieur par les relations 
(ondes), et dans ce qui se projette et se 
réfléchit de l’individu sur les autres (sup-
port).  

Ce changement de syntaxe permet 
la prise en compte de la complexité et de 
l’hétérogénéité de l’individu, et révèle 
l’individu concept. Cet individu concept 
ne peut alors plus être un référentiel, car 
trop changeant. 

En bref, nous proposons un change-
ment de cadre où l’individu n’est plus un 
modèle non dynamique normalisé ser-
vant de référence, mais une modélisa-
tion non totale, non réductrice, non hé-
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térogène. La modélisation met en rap-
port des éléments, mais ne permet pas 
de passer de l'un à l'autre - ce que permet 
la dyade -, elle doit alors être mise en 
mouvement. 
 
Choisir un concept non totalisant, 

non enfermant, qui rend compte de 

relation entre les individus-modèles : 

l’intention 

En faisant un pas d’induction, on 
peut faire usage de modèles pour poser 
temporairement des attributs, un indi-
vidu, une modélisation. Il permet aussi 
de considérer les individus comme des 
sujets aléatoires. 

Alors, il semble possible de les 
mettre en relation avec un « véhicule » 
(Schmid & Mambrini-Doudet, 2019). Ce 
véhicule doit permettre de visiter cha-
cune des modélisations sans forcément 
avoir besoin de s’y arrêter. Autrement 
dit, il doit faire flux. Mais cela ne suffit 
pas, il ne doit pas rester externe aux mo-
délisations, il doit pouvoir les mettre en 
mouvement. Ces mouvements peuvent 
être internes (modification de la modé-
lisation) ou externes (modification des 
relations aux modèles ou de la position 
de la modélisation dans l’Univers, La-
ruelle, 2015). Pour cela, le véhicule doit 
faire écho à une ou plusieurs des compo-
santes primitives des modèles. Enfin, le 
véhicule ne doit pas être totalisant, c'est-
à-dire fixer la modélisation dans sa con-
ception du moment, et, pour ce faire, 
son origine ne doit pas être identifiable. 

L’intention répond à toutes ces ca-
ractéristiques. Elle a, comme la lumière, 
une nature complexe. Chez le vivant, elle 
est en même temps ou tout autant pro-
cessus interne (relative à la cognition), 
interface (relative à l’expression, la rela-
tion) et enfin résultats (relative à l’action 
et ses conséquences). Du fait de cette na-
ture hétérogène, l’origine de l’intention 

est non identifiable, car elle n’existe que 
dans l’expression de ses natures. Elle est 
alors flux qui permet le passage de fron-
tières. L’enveloppe délimitatrice des in-
dividus (qui ne sont alors plus définis, 
mais délimités) - mais pas encore tout à 
fait modélisation - devient à son contact 
membrane poreuse (voir aussi Coutel-
lec, 2015), emportant avec elle l’idée 
d’identité finie pour aller vers une iden-
tité fluide (critique de Husserl par 
Nietzsche dans la thèse principale de La-
ruelle : Économie générale des effets 
d'être, à paraître). L’intention génère 
ainsi des mouvements dans les modéli-
sations sans jamais les définir ou les en-
glober. Elle en est une partie essentielle, 
mais n’en est pas le tout. Enfin, elle em-
pêche le retour direct à l’individu et im-
pose le passage par les flux, ou plus exac-
tement les fluctuations, aussi infimes 
soient-elles. En atténuant l’individu 
dans une identité fluide et mouvante, en 
mettant en relation des modélisations 
homogènes et hétérogènes, l’intention 
révèle l’environnement ou plus exacte-
ment l’écosystème dont fait partie l’indi-
vidu, ses enchevêtrements et ses réseaux 
propres. Finalement, l’intention révèle le 
bien-être qui est, comme attendu, dans 
ce nouveau système, un flux, et non plus 
un état de fait. Cette approche amène 
une considération d’un bien-être com-
plexe, relatif aux sois, aux autres, à 
l’autre vivant ou non. Il est une résul-
tante de la mise en mouvement des mo-
délisations. Un bien-être qui situe l’indi-
vidu ordinaire dans un environnement 
concret, par un système de ses microper-
ceptions chères à Leibniz (1686) qui ont 
comme principale caractéristique d’être 
invisibles. 
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2.3 Faire usage d’outils pour aller, 

hors catégories, de l’ordonnance à 

l’ordinaire, de la hiérarchie au con-

cret 

L’invisible demande des moyens 
pour être révélé, un outillage pour en 
faire une image, tel un microscope, les 
moyens d’accéder à ce qui est élémen-
taire, comme une chimie, le vide de l’in-
connu et l’excès de rigueur. La démarche 
existe, c’est celle qui a prévalu à l’écri-
ture du chapitre précédent.  

L’idée est de ne pas se limiter à ap-
préhender l’identité par la seule défini-
tion, mais en tenant compte de son état 
multidimensionnel, au sein d’un envi-
ronnement également multidimension-
nel. Aucune définition ne résiste à cette 
multiplicité. Ce n’est pas abyssal, c’est 
tout simplement impossible. On se voit 
contraint d’organiser temporairement et 
localement ce que l’on en sait, d’associer 
les connaissances de différentes ori-
gines, sans les hiérarchiser.  

Cela ne se fait pas dans n’importe 
quel environnement. Tout débute avec 
la construction d’un espace interdiscipli-
naire, espace dont le goût a été partagé 
au premier chapitre, espace qui accueille 
des logiques qui ne sont pas compa-
tibles. Cela ne se fait pas « naturelle-
ment ». Cela suppose travail et méthode.  

D’abord, le choix des types de con-
naissances à combiner. Cet espace a un 
caractère générique et les dimensions 
d’une matrice associant les sources de 
connaissances utiles, et une discipline 
additionnelle appelée discipline + 1. Les 
sources de connaissance ou les disci-
plines sont choisies en fonction de l'im-
pact du sujet, y compris son impact so-
cial. La discipline + 1 est celle qui n’a a 
priori pas de lien avec l’ensemble des 
autres disciplines convoquées, elle est à 
tous niveaux, point d’extériorité, et évite 
que les hiérarchies ne se reforment 

(« chassez le naturel, il revient au ga-
lop »).  

Ensuite, la mise en jeu des connais-
sances demande une machinerie qui a la 
forme d’une matrice dynamique. En co-
lonne, les catégories de connaissances 
ou les disciplines, en ligne, les orienta-
tions qui vont vers des perspectives pos-
siblement communes, vers le point de 
vue de l’Univers. Au sein et entre les cel-
lules de la matrice circulent les concepts, 
qui véhiculent, de variable en variable, 
des connaissances, forment les flux.  

Mais ce n’est pas suffisant, rien ne se 
met en mouvement sans opérateur, la 
matrice n’est pas réversible. Nous en 
avons identifié trois : le virtuel, le futur 
et la fiction. Ils créent un espace de pro-
jection de connaissances dans un com-
mun à venir, ou un « encore inconnu » 
englobant des états d'art et de non-art. 
Le sujet qui nous intéresse, l’individu, le 
bien-être devient, en soi, une fiction. Ce 
qui est produit est une matière, un des-
sein, une ouverture des cadres de pen-
sée. 

Tentons l’expérience avec l’individu. 
Imaginons, là, de le concevoir. Nous ras-
semblerions alors des experts de disci-
plines variées et d'épistémologie, nous 
mettrions en place les conditions d'un 
laboratoire interdisciplinaire, nous de-
manderions aux experts de considérer 
l’individu comme une fiction, nous les 
laisserions travailler collectivement sur 
ses impacts, y compris sociétaux, sa con-
textualisation, son entrée dans le con-
cret, pour décomposer ses dimensions 
primitives. Nous construirions ensuite 
une matrice d'interactions disci-
plines/experts orientée par chaque di-
mension, en réduisant progressivement 
le nombre de disciplines agissant en-
semble pour produire chaque composé 
de l’individu. Cela va bien lorsque l’on se 
fait une représentation de l’individu, et 
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donc, dans notre cas, de l’individu hu-
main. 

Maintenant, imaginons que nous 
nous trouvons dans un laboratoire inter-
disciplinaire et que nous voulions conce-
voir un individu non donné, inconnu, tel 
l’animal non humain. Alors difficile de 
jouer avec les opérateurs tels que la fic-
tion, puisque tout est inconnu, impos-
sible d’orienter sans a priori la matrice 
des interactions entre les disciplines et 
donc les flux de connaissances et les ité-
rations, on reste pauvre en concepts. 
Notre proposition est celle d’une ingé-
nierie inversée, d’explorer l’espace des 
connaissances académiques pour le pas-
ser à travers un tamis de disciplines va-
riées afin de concentrer les données gé-
nériques, de rechercher leur structure 
commune primitive et de les associer 
comme autant de coordonnées de l’indi-
vidu animal dans l’espace actuel des 
connaissances, puis de relier les diffé-
rentes sources en faisant un usage exten-
sif de concept comme véhicule. L'indi-
vidu prend une valeur locale, imparfaite, 
multiple et très concrète. La matrice se 
dessine, il ne manque plus que la disci-
pline +1, qui va constituer le point d’ex-
tériorité, et les attributs de l’individu 
vont pouvoir être révélés. C’est ce à quoi 
nous vous invitons dans le prochain cha-
pitre. 

À cette étape de nos travaux, exami-
nons ce que cela signifie pour l’évalua-
tion du bien-être. Nous avons montré 
que l’approche scientifique qui propose, 
pour organiser le monde au travers de 
son savoir, un « découpage » en élé-
ments définis, imposant un recours aux 
dyades, conduit finalement à la réduc-
tion du bien-être à son évaluation en 
tant qu’état de fait. Nous avons aussi 
montré pourquoi, le bien-être comme 
un état de fait devient finalement invi-
sible. Pour dépasser cet écueil et révéler 
le bien-être flux (autrement dit, comme 

effet d’une interaction), nous avons en-
suite proposé une approche, non plus 
par définition, mais par modélisation 
dynamique des individus. Cette ap-
proche impose un autre rapport au sa-
voir, une nouvelle épistémologie, celle 
de l’interdisciplinarité : l’épistémologie 
générique, développée par Schmid et 
Mambrini-Doudet (2019). C’est cette 
épistémologie qui sera mobilisée par la 
suite, notamment pour inscrire notre in-
dividu-modélisation dans un concret. 

 
3. DE L’ÉTUDE D’OBJETS À L’ÉTUDE 

DE FLUX 

3.1 Passage au concret 

Qu’est-ce que le concret ? C’est ce 
qui croît par amalgame (en latin : cum + 
cresco), ce que l’on retrouve littérale-
ment en anglais, où le « concrete » signi-
fie le béton, qui effectivement croît par 
amalgames. Le concret témoigne d’un 
moment de fusion entre le concept et ce 
qui relève d’un réel ou d’une perception 
de ce réel : la vague et les petites percep-
tions chez Leibniz. Le concret n’est pas 
identifié uniquement par le concept ou 
par une synthèse bien délimitée, il y a fu-
sion de deux hétérogènes et la produc-
tion de quelque chose d’autre. Ainsi, il 
n'y a pas de concret sans extériorité, et 
cette extériorité renouvelle ce que le 
concret recelait de conceptuel. Pensons 
à la façon de Helmholtz de voir les cou-
leurs : il change de position, se penche et 
les regarde au travers de ses deux jambes 
écartées pour les considérer hors de leur 
interprétation toute faite. Il y a toute sa 
connaissance de la théorie des couleurs 
et la fusion avec un nouveau regard, qui 
permet d’améliorer la théorie. Ou en-
core Russell (1914) qui affirme que toute 
bonne analyse doit conduire à quelque 
chose d’étrange, dont on ne peut immé-
diatement évaluer la vérité ou la faus-
seté. On a la méthode d’analyse bien 
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connue, en la mettant en fusion à un 
moment avec de l’inconnu, cela permet 
de réévaluer et d’augmenter nos con-
naissances. 

Pour l’individu, le concret c’est la 
possibilité d’avoir des moments de fu-
sion avec des éléments ou évènements 
inattendus qui lui ont permis de modi-
fier, enrichir sa trajectoire. Pour cela il 
faut un intermédiaire comme contexte 
qui met en contact avec de l’inconnu. Ce 
contexte peut être politique, social, phi-
losophique, scientifique, technique, reli-
gieux, etc.  

 
3.2 Microperceptions, imagination et 

bien-être 

Reprenons l’individu en modélisa-
tion. Il doit pouvoir se prêter aisément à 
un passage par une matrice dynamique 
des connaissances pour révéler ce qui 
fait le sens et le sel de ses interactions 
avec l’environnement (interne, externe, 
temporel, etc.). Que faut-il de plus ? Le 
passage par le concret et la capacité à gé-
nérer des concepts véhicule. La matrice 
peut être mise en mouvement par l’im-
pulsion de ce qu’il y a de plus primitif et, 
inscrite dans un concret, elle révèle le 
sensible et les flux, fussent-ils microsco-
piques. 

Pour l’individu, que sont ces flux ? 
Ces flux peuvent être compris comme 
des microperceptions. Les micropercep-
tions sont le bruit des vagues (Leibniz, 
1686), les différences de pression de l’air 
(Bouillon, 2021). Ainsi, nous ne perce-
vons pas directement le bruit des 
vagues, ou les différences de pression de 
l’air, nous les reconstitutions à partir de 
ces petites perceptions. Ces microper-
ceptions ne se décrivent pas, ne s’enten-
dent pas et pour appréhender ou perce-
voir le flux, alors on ne fait pas appel à 
l’entendement, ce qui ne sert à rien, mais 
à l’imagination, une imagination qui gé-
nère de petites inventions.  

C’est en mettant en mouvement 
notre matrice grâce au concept d’inten-
tion que ces flux se révèlent de par leurs 
micro-effets sur notre système complexe 
« individu modélisation-flux-environne-
ment ». La matrice peut donner une lo-
calisation et un statut aux micro-expres-
sions en les situant comme aux inter-
faces entre ces différentes cellules. L’in-
dividu est alors dé-intégré, ses attributs 
les plus visibles s’effacent ou deviennent 
discrets, sont discrétisés dans la matrice. 
Il n’est plus limité à son état d’individu, 
mais devient une proposition liée au sys-
tème individu modélisation-flux-envi-
ronnement. Les microperceptions qui 
lient intimement cet ensemble comme 
des forces faibles apparaissent. Et le 
bien-être, alors, se précise, enrichit de 
ces dernières. En d’autres termes, c’est 
une manière de prendre véritablement 
au sérieux la notion de bien-être. 
 
3.3 Retour à l’éthologie : transition 

qui part de l’éthologie pour aller vers 

l’éthologie ailleurs 

Le bien-être n’étant plus appré-
hendé directement, nous proposons 
dans ce dernier temps d’appliquer cette 
transformation à la considération de 
l’autre. Que se passe-t-il quand cet autre 
est d’une autre espèce ? En d’autres 
termes, quels sont les effets de cette 
transformation appliquée à l’éthologie ?  

L’éthologie proposée par Tinbergen 
(1963) est l’étude du comportement ani-
mal dans son milieu. Elle a notamment 
comme sujet d’étude les interactions (in-
teractions de l’animal avec son environ-
nement, interactions sociales entre indi-
vidus, etc.) et la cognition (dont les émo-
tions).  

Parce qu’elle tend à décentrer, à 
changer de focale, l’éthologie devrait in-
viter à percevoir autrement, différem-
ment, infiniment plus petit ou plus 
grand, infiniment plus intense ou léger, 
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infiniment plus coloré ou monochrome. 
Elle devrait inviter à considérer autre-
ment, interpréter autrement. 

Dès 1984, Uexküll (1984 ; 1921), pré-
curseur de l’éthologie, proposait le con-
cept d’« Umwelt » pour exprimer l’inac-
cessibilité directe à l’autre. Il expliquait 
cette inaccessibilité par la complexité 
des interactions entre les trois éléments 
alors identifiés : la niche écologique de 
l’individu, son environnement sensoriel 
et l’intégration cognitive de cet environ-
nement sensoriel. Autrement dit, 
chaque individu est tributaire de la re-
présentation qu’il a du monde, recons-
truite à partir des informations reçues, 
de manière consciente ou non. Il est 
alors impossible de penser « comme » 
ou encore « à la place de ». Uexküll nous 
invite plutôt à penser « à la manière 
de ». 

Nous proposons d’aller plus loin et 
de penser « comme si ». Ce « comme si » 
rappelle la distance infranchissable 
entre nous et l’autre et que l’accès à 
l’autre est, pour partie, une fiction. Il 
permet ainsi plus de liberté, car plus dy-
namique, plus créatif, sans jamais pren-
dre la place de l’autre. Pour arriver à ce 
« comme si », nous ajoutons au concept 
d’« Umwelt » celui de flux. 

Ces flux sont plus ou moins percep-
tibles selon les capacités sensorielles et 
cognitives de chacun. Ils se situent par-
fois à l’échelle des microperceptions, et 
du symbolisme qui peut y être associé. 
Ces flux pris comme des micropercep-
tions étendent le champ des percep-
tions4 et permettent de nouvelles ques-
tions : de ce qu’il y a à percevoir (à voir, 
par exemple) ne peut-on percevoir que 
ce qu’on a déjà identifié comme percep-

                                                           
4 Leibniz, Nouveaux essais sur ’entendement humain, 1765, p.43 : « Les perceptions insensibles sont aussi 
importants pour [la science de l’esprit, de l’âme] comme les corpuscules insensibles le sont pour la science 
naturelle, et il est tout aussi déraisonnable de rejeter l’un comme l’autre, sous prétexte que ils sont hors 
de portée de nos sens »  

tible ? Peut-on accéder aux petites per-
ceptions étrangères ? Comment être ou-
vert et réceptif aux petites perceptions 
jamais éprouvées ? Comment tenir 
compte de l’imperceptible ? Quel sym-
bolisme, en tant que vécu réel et imagi-
naire, réside dans ces micropercep-
tions ? 

Avec une matrice telle que celle pen-
sée par Laruelle dans En dernière huma-
nité, la nouvelle science écologique (2015) 
et explicitée par Mambrini et Schmid 
(2016), l’individu peut être rendu « dis-
cret », être discrétisé selon les variables 
de la matrice. Se révèlent alors les effets 
des interactions entre les variables, par 
leur mise en mouvement via l’intention. 
On peut dès lors envisager de véritable-
ment travailler sur l’interaction, non 
plus au travers des effets produits par A 
sur B ou encore par la mesure des effets 
de fluctuations de l’environnement que 
l’on contrôle (de fait, extérieur à l’inte-
raction) sur A et/ou sur B. On peut l’étu-
dier comme un produit intermédiaire de 
la matrice qui devient un effet de A, de B 
et de l’environnement, une expression 
de cette interaction. L’interaction peut 
alors être considérée dans la multiplicité 
de ses composantes, et il n’est plus né-
cessaire de fixer les attributs de l’indi-
vidu comme de l’environnement. La 
seule condition est de partir de situa-
tions concrètes. L’analyse de ces interac-
tions est alors permise en mobilisant un 
ensemble conséquent de connaissances 
en éthologie et par l’ouverture de ses 
cadres d’analyse à des propositions théo-
riques nouvelles pouvant emprunter à 
d’autres disciplines ou être nouvelle-
ment conçues. 

Cette proposition permet notam-
ment de considérer les effets d’autres 
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formes de symbolismes et d’abstractions 
que pourrait avoir l’autre et particulière-
ment, l’autre non-humain. Elle invite à 
ouvrir le champ des possibles, à explorer 
les impossibles, à s’ouvrir à l’Autre, à 
l’Univers, dans un esprit de « fraternité 
de la matière » de l’humain et du non-
humain, du végétal, du minéral, comme 
le désigne l’écrivain Mathieu (2022), 
convaincu qu’une matière nous relie 
tous.      

 
4. CONCLUSION 

Qu’est-ce qui distingue le bien-être 
« état de fait » du bien-être « flux dyna-
mique » ? Le bien-être comme « état de 
fait » ne nécessite pas un rapport au réel, 
contrairement au bien-être « flux dyna-
mique ». Ainsi, par ce mouvement, nous 
enrichissons l’approche actuelle du 
bien-être par le rapport au réel. En don-
nant des états de fait, le bien-être 
comme regardé aujourd’hui est abor-
dable par des disciplines, alors que sa 
considération, sa reconnaissance 
comme flux suppose un rapport à l’hu-
main et aux non-humains de type très 
différent. Ce rapport suppose de postu-
ler d’un réel et d’un ordre entre l’état de 
fait (l’évaluation) et le bien-être effets 
d’interaction. Comment travailler ces ef-
fets d’interaction ? Une manière de le 
faire est de se situer dans le système Hu-
main-Animal-Végétal (HAV) proposé 
par Laruelle dans En dernière humanité, 
la nouvelle science écologique (2015).  

Notre proposition, d’une certaine fa-
çon, fait qu’on ne donne plus d’impor-
tance aux qualités du bien-être qui, 
d’une variable facilement mesurable, 
semble devenir incommensurable. 

Dans l’état de fait du bien-être, l’in-
dividu est naturellement central, mais 
enrichi par le réel, l’individu disparaît 
dans ses flux et sa délimitation n’est plus 
qu’une membrane poreuse. On ne sait 
où l’individu commence et où il finit. La 

question de l’intention prend alors tout 
son sens. Par la mise en mouvement de 
la matrice où l’individu est discrétisé en 
ses microperceptions et micro-expres-
sions, l’intention reflète une image dis-
crète de l’individu et révèle l’écosystème 
caché en lui. 
 
LIENS D’INTÉRÊT 

Les auteures ne déclarent aucun conflit 
d’intérêts. 
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Laetitia Dillenseger 

Vincent Vergnat 

Le développement durable est-il le 

terreau du bonheur citoyen ? 

Is sustainable development the 

breeding ground for citizen 

happiness? 

 

 

RÉSUMÉ 

Dans cet article nous défendons l’idée 

que le but global de toutes sociétés doit 

être d’atteindre un bien-être durable. En 

2015 l’Organisation des Nations Unis 

(ONU) a adopté les objectifs de dévelop-

pement durable (ODD) englobant des 

dimensions économiques, sociales et en-

vironnementales. Ainsi nous tentons 

d’apporter des éléments de réponse à la 

question suivante : La réalisation des 

ODD est-elle compatible avec le bonheur 

citoyen ? Pour ce faire, nous étudions 

comment chacun de ces objectifs sont 

corrélés avec le bien-être subjectif à l’aide 

d’un modèle linéaire à effets individuels. 

Nous observons que les différents objec-

tifs ne sont pas tous corrélés avec le bien-

être, en particulier il existe une hétérogé-

néité géographique importante : un indi-

cateur de développement durable peut 

être positivement corrélé avec le bien-

être dans une région du monde et pas 

dans une autre. 

 

MOTS-CLÉS 

Bien-être subjectif ; Satisfaction dans la 

vie ; Développement durable ; Transition 

écologique. 

ABSTRACT 

In this article we defend the idea that the 

overall goal of all societies must be to 

achieve sustainable well-being. In 2015, 

the United Nations (UN) adopted the 

Sustainable Development Goals (SDGs), 

which encompass economic, social, and 

environmental dimensions. Thus we try 

to answer the following question: Is the 

achievement of the SDGs compatible 

with citizen happiness? To do so, we 

study how each of these goals correlates 

with subjective well-being using a linear 

model with individual effects. We ob-

serve that not all goals are correlated 

with well-being, in particular there is sig-

nificant geographic heterogeneity: a sus-

tainable development indicator may be 

positively correlated with well-being in 

one region of the world and not in an-

other. 

 

KEYWORDS 

Subjective well-being; Life satisfaction; 

Sustainable development; Ecological 

transition. 

 

1. INTRODUCTION  

La récente publication du cin-
quième rapport du Groupe d’experts in-
tergouvernemental sur l’évolution du 
climat (GIEC) tire la sonnette d’alarme : 
les changements climatiques récents 
sont généralisés, rapides et s'intensi-
fient. Ils sont sans précédent depuis des 
milliers d'années. Il est incontestable 
que les activités humaines sont à l’ori-
gine du changement climatique, notam-
ment les vagues de chaleur, les fortes 
précipitations et les sécheresses, plus 
fréquentes et plus sévères, augmentent 
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la fréquence des conditions météorolo-
giques propices aux incendies, et cau-
sent le réchauffement, la perte d’oxy-
gène et l’acidification des océans (IPCC, 
2021). Face à ce constat, 183 pays se sont 
engagés, à l’issue de la COP21 de 2015, à 
poursuivre des efforts pour limiter la 
hausse des températures à 1.5°C et à at-
teindre l’objectif de la neutralité car-
bone. Ces engagements, toutefois, ne se 
traduisent pas suffisamment en actes, 
selon l’ONU. Les défenseurs du climat 
s’inquiètent notamment, du soutien 
massif apporté par les divers plans de re-
lance post-Covid aux énergies fossiles. 
Le projet international Energy Policy 
Tracker constate ainsi que 350 milliards 
de dollars de financement publiques 
sont alloués aux dépenses en énergies 
fossiles par les pays du G20, contre 324 
milliards pour les énergies dites 
« propres ». La transition écologique 
s’annonce donc plus difficile qu’il n’y pa-
raît. La crainte de perte de compétitivité 
par rapport aux économies qui ne s’en-
gagent pas dans la transition écologique, 
ou la peur des coûts élevés engendrés 
par la transition, peuvent provoquer un 
état d’inertie. Ce constat est aussi pré-
sent au niveau individuel, l’option la 
moins coûteuse, en termes de res-
sources, est souvent préférée à l’option la 
plus coûteuse pour la planète. Par 
exemple, il est habituellement plus pra-
tique d’aller au travail en voiture, plutôt 
que d’aller à une station de bus ou de 
prendre son vélo ; il est plus intéressant 
économiquement et plus rapide de pren-
dre l’avion pour partir en vacances que 
de prendre le train ; il est plus rentable 
pour un agriculteur d’utiliser un désher-
bant chimique que des solutions natu-
relles. Le décalage pouvant exister entre 
nos habitudes quotidiennes de consom-
mation, et nos valeurs écologiques peu-
vent créer des dissonances cognitives et 

générer un mal-être. Par ailleurs, les me-
sures politiques induites par la nécessité 
de la transition écologique, peuvent 
avoir un coût négatif sur notre niveau de 
vie, le mouvement des gilets jaune en est 
la bonne illustration. En Octobre 2018, 
l’annonce de la hausse des prix du diesel 
et de l’essence en France, justifiée par la 
mise en place d’une taxe carbone, a créé 
un mouvement de contestation sans 
précédent. Cet élan populaire a mis en 
exergue le paradoxe de la transition éco-
logique : les nouveaux modes de con-
sommation nécessaires pour assurer la 
transition ne sont pas sans consé-
quences sur notre niveau de vie. À partir 
de ce constat, la question suivante se 
pose : les objectifs de développement 
durable (ODD) sont-ils compatibles 
avec le bonheur des citoyens ? 

D’après la Première Ministre norvé-
gienne, le développement durable est un 
développement qui « répond aux be-
soins du présent sans compromettre la 
capacité des générations futures à ré-
pondre aux leurs » (Brundtland, 1987, 
p. 40). La notion de développement du-
rable est officialisée en 1992 lors du Som-
met de la Terre à Rio, tenu sous l’égide 
des Nations unies. Elle se base sur trois 
piliers : un développement économique 
efficace, socialement équitable et écolo-
giquement soutenable. Les ODD fixent 
17 objectifs mesurés par 232 indicateurs 
communs pour tous les pays membres 
de l’ONU. Les ODD représentent un pas 
de géant dans la construction d’un con-
sensus global sur les fondements néces-
saires à l’élaboration d’une société har-
monieuse et durable. Bien qu’ayant le 
mérite d’exister, la mesure des ODD 
pose cependant des problèmes. Tout 
d’abord, Il n’existe pas d’objectif global 
permettant de hiérarchiser (Lafortune et 
al., 2018) ou de rassembler ces 17 objec-
tifs en un indicateur synthétique du pro-
grès réalisé dans le monde, qui tient 
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compte de manière adéquate des syner-
gies et des compromis entre les objectifs 
et de la manière dont ils varient d’un 
pays à l’autre (Allen et al., 2016 ; Cos-
tanza et al., 2016 ; Kubiszewski et al., 
2021 ; Sachs et al., 2019). D’autres cri-
tiques mettent en avant l’incomplétude 
des ODD, due à l’omission ou à la mau-
vaise spécification de certaines mesures 
importantes, et plus généralement aux 
déséquilibres entre les dimensions so-
ciales, environnementales et écono-
miques (Aksoy & Bayram, 2020 ; Allen et 
al., 2016 ; Kubiszewski et al., 2021). 

Dans cet article nous nous intéres-
sons tout particulièrement à la première 
objection émise envers les ODD qui con-
cerne leurs objectifs globaux. En théorie, 
le but des ODD est de promouvoir un 
« développement durable ». À son ori-
gine, le terme de « développement » 
cache un consensus politique visant à 
faire du développement économique la 
valeur centrale des sociétés, en excluant 
un modèle centré exclusivement sur la 
conservation de la nature (Godard, 
1994). De plus, l’adjectif « durable » qui 
vient se greffer à la notion de « dévelop-
pement », ouvre un espace de discussion 
sur son contenu. Dans cet article, nous 
défendons l’idée que le but global de 
toutes sociétés doit être d’assurer le bon-
heur du plus grand nombre. Ce dernier, 
est dépendant de la soutenabilité de nos 
écosystèmes (Kubiszewski et al., 2021 ; 
Sachs, 2016 ; Costanza et al., 2016). En ef-
fet, le terme de « bonheur soutenable » 
(O’Brien, 2005) nous semble plus en 
adéquation avec la nature intrinsèque 
des ODD que la notion de « développe-
ment durable », faisant directement ré-
férence au concept de croissance écono-
mique. Bien que la croissance soit, peut-
être, un moyen d’améliorer le bonheur, 
elle ne constitue en rien une fin en soi.  

Le bonheur des citoyens est mesuré 
en utilisant un indicateur de bien-être 

subjectif. Cet indicateur est calculé en 
demandant aux participants de noter 
leur satisfaction dans la vie sur une 
échelle allant de 0 à 10, 10 étant la meil-
leure situation possible et 0 la pire.  
Cette mesure statistique du bonheur est 
la plus répandue car elle est facilement 
utilisable par les pouvoirs publics, et 
présente dans de nombreuses enquêtes 
nationales et internationales (Dil-
lenseger & Munier, 2018). Selon Veenho-
ven (1996) l’évaluation subjective de la 
qualité de vie d’une personne se fonde 
sur deux sources d’information plus ou 
moins distinctes : ce que l’on ressent la 
plupart du temps, le niveau hédonique 
d’affect, et une dimension cognitive, le 
degré auquel une personne perçoit que 
ses aspirations sont satisfaites. Cet indi-
cateur de bien-être subjectif permet 
d’estimer la qualité de vie d’un pays ou 
d’un groupe social, mais aussi d’identi-
fier certaines conditions sine qua non à 
la bonne vie en société. En ce sens, il est 
intéressant d’analyser le lien entre l’at-
teinte des ODD et le bien-être subjectif 
moyen des pays. 
 
2. DÉVELOPPEMENT DURABLE ET 

BONHEUR CITOYEN 

Le concept de bonheur soutenable a 
été développé par O’Brien (2005). Il le 
définit comme la poursuite du bonheur 
contribuant au bien-être global de la so-
ciété et des individus qui la compose 
sans exploiter certains de ses membres, 
les ressources de l’environnement, ou les 
générations futures. Dans cette défini-
tion le bonheur est le summum bonum 
de l’action politique, cependant sa pour-
suite ne doit pas se faire au détriment de 
l'environnement ou des générations fu-
tures et elle doit respecter un principe de 
justice sociale. D’après le World Happi-
ness Report (De Neve & Sachs, 2020), le 
bonheur dépend de divers facteurs, in-
cluant le produit intérieur brut (PIB) par 
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habitant, la qualité des relations so-
ciales, l'espérance de vie en bonne santé, 
la justice sociale, la liberté, la confiance 
envers les institutions et dans les rela-
tions interpersonnelles et d’autres com-
posantes. D’après ce rapport, le bonheur 
est donc multifactoriel et dépend de l’in-
teraction des sphères économiques, so-
ciales et environnementales. En ce sens, 
le World Happiness Report (Sachs, 2016) 
indique que l’indice des ODD (SDG In-
dex) est un indicateur plus inclusif pour 
mesurer le bonheur, comparativement à 
l'indice de compétitivité globale (mesuré 
par le forum économique mondiale), ou 
le PIB par habitant. De nombreux ar-
ticles estiment qu’il existe une relation 
positive entre les ODD et le bien-être 
subjectif (Aksoy & Bayram Arlı, 2020 ; 
De Neve et Sachs, 2020 ; Kubiszewski et 
al., 2021 ; O’Brien, 2008 ; Sachs, 2016 ; Zi-
danšek, 2007). 

Cependant, les effets des ODD me-
surant la dimension économique sur le 
bien-être subjectif sont ambiguës (Ak-
soy & Bayram Arlı, 2020). D’un côté, la 
soutenabilité économique est associée à 
une augmentation du bien-être subjectif 
(Hagerty & Veenhoven, 2003 ; Stevenson 
& Wolfers, 2008 ; Tella & MacCulloch, 
2008). D’après ces recherches le déve-
loppement économique est le moteur de 
la création d’emplois et de l’avancement 
dans des domaines, tels que la santé et 
l’éducation. De plus, elle produit des ri-
chesses pour répondre aux besoins des 
sociétés. D'un autre côté, certaines 
études soutiennent que la soutenabilité 
économique n’a pas d’effet positif sur le 
bonheur des sociétés (Aksoy & Bayram 
Arlı, 2020 ; Clark et al., 2008 ; Diener et 
al., 1993 ; Easterlin, 1974 ; Easterlin & An-
gelescu, 2009). 

Easterlin (1974) montre que sur le 
long terme il n’y a pas de corrélation 
entre revenu personnel et satisfaction 
dans la vie. Ce dernier estime que depuis 

l’après-guerre, le score moyen de satis-
faction déclaré par la population est 
resté à peu près constant, et ce en dépit 
d’une augmentation notable de la ri-
chesse des pays développés. Ce fait sty-
lisé a été mis en évidence aux Etats-unis, 
dans les pays européens et au Japon (Se-
nik & Clark, 2007). D’après ces résultats 
le PIB ne serait donc pas un instrument 
adéquat pour mesurer le bonheur et 
donc le progrès d’un pays. Cependant, 
de nombreuses études micro-économé-
triques révèlent une influence positive et 
primordiale du revenu (au même rang 
que la santé ou le mariage) sur le bien-
être individuel, aussi bien pour les pays 
développés (Blanchflower & Oswald, 
2004 ; Clark et al., 2005 ; Senik, 2007 ; 
Shields & Price, 2005) que les pays en dé-
veloppement (Graham &Pettinato, 
2002 ; Lelkes, 2006). Ces résultats sont à 
l’origine du paradoxe d’Easterlin : dans 
un cadre statique plus de revenu rend 
plus heureux, mais dans une perspective 
dynamique, il n’existe pas de lien entre 
bonheur et revenu. Deux phénomènes 
permettent d’expliquer ce paradoxe : la 
comparaison et l’habitude (Senik & 
Clark, 2007). D’une part, une augmenta-
tion du revenu est satisfaisante unique-
ment si elle est supérieure à celle des 
personnes de mon groupe de référence ; 
d’autre part, les personnes s’habituent à 
un niveau de vie élevé, au sens où leur 
niveau d’exigence s’élève avec leur ni-
veau de vie, si bien que leur satisfaction, 
qui provient de l’écart entre niveau de 
vie actuel et aspiration reste constant.  

D’autres études suggèrent que la 
croissance économique génère un épui-
sement des ressources naturelles (Mea-
dows et al., 1972), une augmentation de 
la pollution (Cobb et al., 1995), et une 
augmentation du stress (Thoits & Ahn-
nan, 1979). Autant de facteurs qui sont 
connus pour avoir un impact négatif sur 
le bonheur. Par ailleurs, Brown et Kasser 
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(2005) estiment qu’un individu peut ex-
périmenter un niveau élevé de bien-être 
subjectif sans consommer de manière 
excessive. De plus, une étude de Stutz 
(2006) démontre que lorsque les besoins 
primaires sont satisfaits, une augmenta-
tion substantielle du revenu ne se tra-
duit pas en un bien-être subjectif plus 
élevé. Par conséquent, travailler de 
longues heures afin de consommer plus 
est sûrement une manière inefficace 
d’être heureux. 

Le lien entre soutenabilité environ-
nementale et bien-être subjectif semble 
différer selon le niveau de développe-
ment économique des pays. Les pays dit 
« en voie de développement » accordent 
plus d’importance au développement 
économique car c’est une condition 
sine-qua-non pour satisfaire les besoins 
de base de leurs citoyens. Malheureuse-
ment, celui-ci peut se faire au détriment 
des ressources naturelles, engendrant 
déforestation et pollution des réserves 
d’eau (Knight & Rosa, 2011). Par consé-
quent, à court terme le développement 
économique peut être une condition né-
cessaire au bien-être des citoyens, mais 
à long terme il peut s’avérer néfaste de 
par la destruction des écosystèmes qu’il 
engendre (Goldsmith, 1992). Par ailleurs, 
il est important de réfléchir aux implica-
tions du processus de production des 
produits consommés. Par exemple, boire 
une tasse de café ou manger du chocolat 
nous procure des émotions positives à 
court terme. Cependant, ces produits 
ont peut-être été fabriqués au détriment 
du bien-être des travailleurs qui les ont 
produits et de l’environnement. Les con-
ditions dans lesquelles nos habits sont 
fabriqués, le nombre de kilomètres par-
courus par nos colis résultant d’achats 
en ligne, les pesticides utilisés sur les ter-
rains de golf, … Tous ces éléments ont un 
impact sur la manière dont les individus 
poursuivent un bonheur soutenable. 

De nombreuses études démontrent 
la nécessité d’assurer une soutenabilité 
environnementale pour obtenir un bon-
heur soutenable (Aksoy & Bayram Arlı, 
2020 ; O’Brien, 2008). Lamb et al. (2014) 
estiment que de nombreuses nations 
sont capables de développer un modèle 
économique viable tout en minimisant 
les impacts sur les écosystèmes, et en 
achevant des niveaux de bien-être sub-
jectif élevés. Par exemple, la New Econo-
mic Foundation (Marks et al., 2006) éva-
lue que le Costa Rica a un niveau de sa-
tisfaction de vie et d'espérance de vie si-
milaire à celui du Canada, mais son em-
preinte écologique est bien plus faible. 
Ainsi, le Costa Rica est classé troisième 
au regard du Happy Planet Index, alors 
que le Canada arrive 111ème sur 178 pays. 
Les auteurs du rapport concluent que le 
niveau de PIB d’un pays n’est pas une 
condition sine qua non au bien-être de 
sa population.  

La soutenabilité sociale fait réfé-
rence au bien-être des individus et de la 
société, à la protection des valeurs cultu-
relles, à la promotion de l’engagement 
social, à l’égalité d’opportunités pour 
tous, à la distribution des revenus équi-
tables, à un accès pour tous à la santé et 
à l’éducation, à la démocratie et à un 
gouvernement fonctionnel et transpa-
rent. Il existe un consensus dans la litté-
rature sur le fait que la soutenabilité so-
ciale va de pair avec le bien-être soute-
nable (Aksoy & Bayram Arlı, 2020 ; Bin-
der, 2019). En effet, Brown et Kasser 
(2005) montrent que les personnes ayant 
des valeurs intrinsèques ont un niveau 
de bien-être subjectif plus élevé que les 
personnes ayant des valeurs extrin-
sèques. Kasser et Ryan (1996) distin-
guent les objectifs intrinsèques, à travers 
lesquels les individus peuvent satisfaire 
leurs besoins psychologiques inhérent, 
tels que le développement personnel, 
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l’acceptation de soi, les relations so-
ciales, le sport, et l’implication dans la 
communauté, des objectifs extrinsèques, 
qui consistent à rechercher le succès fi-
nancier, la reconnaissance sociale et la 
popularité. De nombreuses études dé-
montrent que les personnes ayant des 
objectifs orientés vers des valeurs intrin-
sèques sont moins matérialistes et plus 
enclines à avoir des comportements res-
pectueux de l’environnement, tels que se 
déplacer à vélo ou recycler, comparative-
ment aux personnes ayant des valeurs 
extrinsèques. Par ailleurs, Ott (2010) dé-
termine que le niveau moyen de bon-
heur d’un pays est positivement corrélé 
au degré de liberté d’un pays, à l’effi-
cience de son gouvernement et à sa 
transparence, à un haut degré d’autono-
mie local et à une société civile forte. En 
d’autres termes, promouvoir les libertés 
substantielles d’une personne, telles que 
ses capacités à s’exprimer, à participer à 
la vie politique et à être libre d’expres-
sion (Sen, 2000) contribue au bonheur 
d’un pays. De plus, de nombreuses 
études soulignent une relation positive 
entre le bonheur et la santé physique et 
mentale. Veenhoven (2008) estime qu’il 
existe une relation significative et posi-
tive entre le bonheur et la longévité. Die-
ner et Seligman (2004) trouvent que les 
affects positifs sont corrélés avec une 
meilleure santé physique. En outre, 
Veenhoven (2015) estime que le bien-
être subjectif est corrélé à la santé, au 
confort matériel, à l’équité sociale, et à 
l’accès à l’éducation. En somme, il sem-
blerait que bien-être soutenable et sou-
tenabilité sociale soient liés. 

Les différentes études mentionnées 
ci-dessus démontrent que la soutenabi-
lité économique, sociale et environne-
mentale va de pair avec le bonheur sou-
tenable. Dans cet article, nous propo-
sons une analyse détaillée de l’impact 
des ODD sur le bien-être subjectif. 

3. LES DONNÉES 

Les données utilisées dans cette par-
tie sont issues du Sustainable Develop-
ment Report 2021 (Sachs et al., 2021). 
Nous utilisons l'indice Sustainable Deve-
lopment Goals (SDG) qui synthétise la 
position des pays par rapport aux 17 ob-
jectifs de développement durable adop-
tés par l’Assemblée Générale de l’ONU 
en 2015. La façon dont les 17 objectifs 
sont synthétisés dans cet indicateur 
composite est présentée par Lafortune et 
al. (2018). Cet indicateur a, par ailleurs, 
fait l’objet d’un audit auprès du Joint 
research Center de la Commission Euro-
péenne (Papadimitriou et al., 2019). 

L’indice SDG peut prendre une va-
leur comprise entre 0 et 100, 100 signi-
fiant que le pays considéré à atteint l’en-
semble des objectifs. En 2021, le pays 
ayant l’indice SDG le plus élevé est la 
Finlande avec un score de 85.9, suivi de 
près par la Suède avec un score de 85.6. 
A l’inverse, la République centrafricaine, 
le Soudan du Sud et le Tchad ferment la 
marche avec des scores de 38.3, 38.9, 
40.9 respectivement.  

La seconde mesure utilisée dans 
cette partie est le bien-être subjectif issu 
du Gallup World Poll. Cette enquête in-
terroge les adultes de près de 160 pays 
différents et s’intéresse, notamment, à la 
satisfaction dans la vie des habitants de 
différents pays interrogés. Il est de-
mandé aux interviewés de répondre à la 
question suivante : « Voici une échelle 
qui représente l’échelle de la vie. Suppo-
sons que le sommet de l’échelle repré-
sente la vie la meilleure pour vous, et le 
bas de l’échelle la vie la pire pour vous. 
Où vous situez-vous personnellement 
sur cette échelle en ce moment ? » : c’est 
l’échelle de Cantrill (Zeidan, 2012, p. 38). 
Le bien-être subjectif, dans cette en-
quête, est ainsi mesuré sur une échelle 
allant de 0 à 10, 10 étant la meilleure si-
tuation et 0 la pire. En analysant les 
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scores, nous observons une fois encore 
que la Finlande est en tête avec un score 
de 7.9. À l’inverse, des pays comme 
l'Afghanistan ou le Soudan du Sud ont 
un score inférieur à 3.  

En reliant l'indice SDG avec le score 
national à l’échelle de Cantrill, comme 
illustré dans le graphique 1, nous obser-
vons une relation positive entre les deux 
variables. Ce résultat est confirmé par la 
régression quadratique entre bien-être 
subjectif et l’indice SDG (représentée en 
bleu sur le graphique) où la relation po-
sitive est statistiquement significative. 
Cette relation avait déjà été mise en évi-
dence par d’autres recherches (e.g., De 
Neve & Sachs, 2020 ; Sachs, 2016). En 
d’autres termes, les pays dont l'avance-
ment vers les objectifs de développe-
ment durable est plus avancé ont ten-
dance à reporter un niveau moyen de 
bien-être subjectif supérieur.  

Le fait que la courbe de meilleur 
ajustement ne soit pas linéaire mais qua-
dratique nous informe sur les rende-
ments marginaux croissant, en termes 
de bien-être, des objectifs de développe-
ment durable. Autrement dit, plus les 
pays atteignent un niveau de développe-
ment durable élevé, plus une hausse de 
leur score de développement durable va 
générer une augmentation importante 
du bien-être subjectif.  

Le graphique 1 nous indique aussi 
qu’une part non négligeable de pays se 
situent nettement en dessous de la 
courbe de meilleur ajustement (e.g., 
Afghanistan, Inde, Égypte,). Ces résul-
tats nous informent qu’un certain 
nombre de facteurs expliquant la satis-
faction dans la vie ne sont pas pris en 
compte dans les ODD sélectionnés (e.g., 
le contexte géopolitique d’un pays). 
 

 
Graphique 1 : Relation entre bien-être subjectif et l’indice SDG 2021 

 
 
Source : Données du Sustainable Development Report 2021 
Mise en forme par les auteur·e·s
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Le développement durable serait 
donc intimement lié au bien-être subjec-
tif, cependant, l’indice SDG prend en 
compte 17 objectifs, eux-mêmes divisés 
en sous-objectifs. Les 17 objectifs concer-
nent des aspects variés du développe-
ment durable allant de la lutte contre la 
pauvreté à l’égalité des genres ou de la 
bonne santé à des actions en faveur du 
climat. Ils peuvent donc, individuelle-
ment, avoir un lien plus ou moins fort 
avec le bien-être subjectif. Dans la partie 
suivante, nous cherchons à comprendre 
comment les différents aspects du déve-
loppement durable influent sur le bien-
être subjectif. 
 
4. QUELS ASPECTS DU DÉVELOPPE-

MENT SONT LIÉS À LA HAUSSE DU 

BIEN-ÊTRE SUBJECTIF ? 

4.1 Données et méthode 

Dans cette seconde partie nous nous 
appuyons sur la base de données issues 
du Sustainable Development Report de 
2021 (Sachs et al., 2021) pour calculer l’in-
dice SDG pour chaque pays et chaque 
année entre 2010 et 2019. L’utilisation 
d’une base en panel va permettre d’ap-
profondir l’analyse de De Neve et Sachs 
(2020), qui ont étudié le lien entre les 
différents ODD et le bien-être en utili-
sant les données d’une seule année. Leur 
étude n’inclut pas certaines variables 
omises variant d’un pays à un autre. Par 
exemple, des aspects culturels, écono-
miques ou sociaux ne sont pas pris en 
compte dans leurs analyses, pourtant, 
elles jouent un rôle explicatif dans le 
bien-être subjectif.  

Comme expliqué dans Sachs et al. 
(2021), l’indice SDG 2021 ne peut pas être 
directement comparé avec l’indice des 
années précédentes dû à des change-
ments de méthodologie (modifications 
d’indicateurs etc…). Ainsi, afin d’analy-
ser l’évolution dans le temps des ODD 

nous utilisons la liste des indicateurs uti-
lisés pour le calcul du SDG 2021 et dont 
le suivi longitudinal est possible et pour 
lesquels suffisamment de données pour 
chaque indicateur sont disponibles. 
Ainsi, 47 indicateurs sont utilisés pour la 
construction du panel. La liste des indi-
cateurs est disponible en annexe 1.  

Chaque indicateur se réfère à un 
ODD. Par exemple, le taux d’incidence 
de la pauvreté est relié à l’ODD 1 « Élimi-
ner la pauvreté sous toutes ses formes et 
partout dans le monde ». La part de la 
population ayant accès à l'électricité est 
intégré à l’ODD 7 « Garantir à tous l’ac-
cès à des services énergétiques fiables, 
durables et modernes, à un coût abor-
dable ».  

Même si les indicateurs sélectionnés 
peuvent être suivis dans le temps, des in-
formations sont parfois manquantes sur 
certaines années ou certains pays. Dans 
cette situation les données sont impu-
tées afin d’avoir le panel le plus complet 
possible et d’éviter de supprimer des ob-
servations pour une année si un nombre 
limité d’indicateurs sont manquants. 
Différents cas de figure existent. Dans le 
cas où les données sont disponibles uni-
quement quelques années et les mêmes 
années pour tous les pays, des interpola-
tions linéaires sont réalisées pour les an-
nées manquantes (la dernière valeur ob-
servée est utilisée si aucune année ulté-
rieure n’est disponible pour l’interpola-
tion). Pour les situations où la variable 
est manquante certaines années et pour 
certains pays uniquement, la valeur la 
plus récente ou à défaut (pour les pre-
mières années du panel) la valeur la plus 
proche est utilisée (par exemple, la va-
leur observée en 2011 est utilisée si la va-
leur de 2010 est manquante).  Enfin, dans 
de rares cas (quand moins de la moitié 
des indicateurs utilisés pour calculer 
l’indice d’un des 17 ODD sont indispo-
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nibles) nous imputons la valeur d’un in-
dicateur en utilisant la moyenne régio-
nale. Le détail des imputations pour 
chaque indicateur est disponible en an-
nexe 1.   

Une fois les indicateurs complétés, 
nous utilisons la méthodologie présen-
tée dans par Sachs et al. (2021) pour cal-
culer un indice pour chaque ODD et 
chaque pays puis un indice global par 
pays. En d’autres termes, nous calculons 
une normalisation de chaque indicateur 
pour qu’ils aient une valeur comprise 
entre 0 et 100 selon la formule de Sachs 
et al. (2021) en utilisant les seuils de per-
formance fournis dans ce rapport. Un in-
dice spécifique est calculé pour chaque 
ODD et chaque pays, en effectuant la 
moyenne arithmétique de chaque indi-
cateur appartenant aux ODD en ques-
tion. Puis, en effectuant une moyenne 
arithmétique des indices calculés pour 
chaque ODD, nous obtenons l’indice 
SDG pour chaque pays. 

Finalement, notre base de données 
contient une valeur d’indice pour 
chaque ODD et chaque pays pour la pé-
riode 2010-2019. L’indice SDG n’est pas 
comparable avec celui du rapport SDG 
étant donné que nous avons gardé uni-
quement les indicateurs qui peuvent 
être suivis dans le temps et dont les in-
formations disponibles étaient suffi-
santes. Ce choix n’a pas permis de mesu-
rer des indices pour les ODD 8 (« Pro-
mouvoir une croissance économique 
soutenue, partagée et durable, le plein 
emploi productif et un travail décent 
pour tous »), ODD 10 (« Réduire les iné-
galités dans les pays et d’un pays à 
l’autre »), ODD 12 (« Établir des modes 
de consommation et de production du-
rables ») et ODD 14 (« Conserver et ex-
ploiter de manière durable les océans, 
les mers et les ressources marines aux 
fins du développement durable »). De 

plus, les pays avec aucune information 
sur le bonheur ont également été suppri-
més ainsi que ceux pour lesquels un in-
dice ODD ne pouvait pas être calculé 
(car le nombre d’indicateurs manquants 
était trop important). La liste des 128 
pays ainsi sélectionnés est disponible en 
annexe 2.  

Le tableau 1 présente des statistiques 
descriptives pour les différents ODD par 
groupe de pays sélectionnés. Les pays de 
l’OCDE sont ceux qui rapportent le bien-
être subjectif le plus élevé en comparai-
son aux autres régions du monde. Par 
contre, c’est en Afrique que le bien-être 
subjectif est le moins élevé. Concernant 
l’atteinte des ODD, c’est l’éducation 
pour lequel le score est le plus élevé avec 
un score de 80.3 alors que l’ODD 9 « Bâ-
tir une infrastructure résiliente, pro-
mouvoir une industrialisation durable 
qui profite à tous et encourage l’innova-
tion » n’est que à mi-chemin de l’opti-
mum.  

Les scores par ODD sont cependant 
très variables d’une région à une autre. 
Ainsi, les pays de l’OCDE performent 
dans l’ODD 1 « éliminer la pauvreté sous 
toutes ses formes et partout dans le 
monde », alors que le score moyen en 
Afrique est de 28.1 (avec une forte hété-
rogénéité comme l’indique l’écart type). 
À l'inverse, les pays de l’OCDE sont ceux 
qui performent le moins concernant 
l’ODD 13 « Prendre d’urgence des me-
sures pour lutter contre les changements 
climatiques et leurs répercussions ». 
Ainsi, les pays de l’OCDE, bien qu’ayant 
le bien-être subjectif le plus élevé, sont 
les plus performants pour certains ODD 
mais également les moins performants 
pour d’autres. Par conséquent, le lien 
entre ODD et bien-être subjectif n’est 
pas évident.  
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Tableau 1 : Bien-être subjectif moyen et score moyen par ODD 

 

Tous les 
pays 

OCDE Afrique 
Europe de 
l’Est Asie 
Centrale 

Asie du 
Sud et de 

l’Est 

Amérique 
Latine,  

Caraïbes 

Afrique du 
Nord, 

Moyen-
Orient 

        

Bien-être 
subjectif 

5.5 6.6 4.3 5.3 5.0 6.1 4.9 

(1.1) (0.8) (0.6) (0.7) (0.7) (0.6) (0.5) 

1 Pauvreté 
75.4 98.3 28.1 91.4 71.2 86.1 91.9 

(31.3) (4.0) (20.7) (12.6) (21.4) (11.7) (8.5) 

2 Zéro Faim 
56.7 64.3 47.6 58.9 54.8 55.1 54.5 

(9.0) (6.4) (7.0) (4.2) (6.9) (7.8) (4.3) 

3 Santé 
71.8 90.9 41.5 79.3 66.3 76.0 77.2 

(20.5) (4.9) (11.6) (6.7) (12.5) (5.4) (3.1) 

4 Éducation 
80.3 97.4 50.0 91.3 84.8 78.1 79.7 

(22.5) (2.6) (21.4) (9.3) (12.1) (12.3) (12.5) 

5 Égalité 
des sexes 

62.9 73.4 54.8 66.2 55.4 66.0 35.7 

(15.5) (10.6) (16.1) (7.1) (15.2) (8.8) (8.0) 

6 Accès à l’eau 
potable 

76.4 98.2 31.5 91.4 73.3 86.5 89.9 

(29.1) (2.7) (21.4) (6.4) (14.6) (8.6) (6.7) 

7 Énergie 
propre et 
abordable 

73.7 92.0 34.2 88.7 66.0 85.6 89.3 

(26.4) (5.3) (20.3) (3.6) (15.3) (8.5) (2.8) 

9 Industrie, 
Innovation 

45.1 79.5 17.1 42.2 32.0 32.6 37.9 

(29.5) (17.5) (12.2) (17.3) (23.1) (14.3) (12.5) 

11 Villes 
soutenables 

73.3 84.9 55.1 78.4 65.3 82.3 68.4 

(15.5) (5.7) (13.5) (5.5) (16.5) (5.7) (8.1) 

13 Action 
climat 

74.8 48.0 94.8 76.9 85.5 86.0 85.4 

(24.4) (19.9) (9.2) (15.8) (19.9) (10.3) (7.4) 

15 Biodiversité 
55.3 68.4 53.5 53.5 37.5 46.8 49.1 

(19.7) (22.1) (15.9) (16.5) (8.7) (11.7) (9.6) 

16 Société 
pacifique 

65.9 82.9 58.4 62.5 58.1 52.3 58.5 

(17.0) (14.7) (9.2) (11.1) (9.7) (16.2) (8.0) 

17 Dépenses 
publiques 
ODD 

53.8 73.9 39.2 51.4 31.6 55.9 52.3 

(22.1) (16.2) (18.6) (15.2) (13.1) (15.6) (12.1) 

Observations 1128 347 272 190 123 139 57 

Pays 128 36 36 19 15 16 6 

Note. Les écarts-types figurent entre parenthèses ; ODD : Objectif de développement durable. 

Source : Données Sachs et al. (2021), calculs réalisés par les auteur·e·s.  
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Pour cette raison, nous analysons le 
lien existant entre le bien-être subjectif 
et les ODD en estimant un modèle li-
néaire à effets individuels (voir l’équa-
tion (1) ci-dessous), cela signifie que 
nous contrôlons les caractéristiques non 
observées qui varient entre les pays mais 
pas dans le temps. Etant donné que les 
observations pour un même pays ne sont 
pas indépendantes dans le temps, nous 
avons également utilisé des erreurs-
types en grappe (cluster standard errors) 
au niveau des pays. Ils permettent l'hété-
roscédasticité et l'autocorrélation des er-
reurs au sein d'un pays mais pas la cor-
rélation entre les pays. Les résultats des 
régressions sont présentés dans le ta-
bleau 2. L’équation estimée est présen-
tée ci-après :  

𝑦𝑖𝑡 = 𝑋𝑖𝑡𝛽 + 𝛼𝑖 + 𝑢𝑖𝑡 (1) 
avec i le pays (de 1 à N), t l'année (de 2010 
à 2019), 𝑦𝑖𝑡 le bien-être subjectif pour le 
pays i à la date t, 𝑋𝑖𝑡 sont les indices pour 
chaque ODD calculés précédemment et 
le PIB par tête pour le pays i à la date t, 
αi sont les effets individuels et constants 
dans le temps mais spécifiques à chaque 
pays i. Enfin, 𝑢𝑖𝑡 correspond au terme 
d’erreur.    
 
4.2 Comment chaque ODD contri-

buent-ils au bien-être subjectif ? 

Le tableau 2 présente comment 
chaque ODD est corrélé au bien-être à la 
fois au niveau global et régional. Nous 
estimons qu’il existe une importante hé-
térogénéité dans cette relation.  

Lorsque nous observons la relation 
en incluant l’ensemble des pays, nous 
constatons que la plupart des ODD ont 
un effet non significatif sur le bien-être. 
C’est le cas du ODD 1 (Pauvreté), ODD 2 
(Zéro faim), ODD 3 (Santé), ODD 4 
(Éducation), ODD 5 (Égalité des sexes), 
ODD 6 (Accès à l’eau potable), ODD 7 
(Énergie propre et abordable), ODD 9 
(Industrie, innovation et infrastructure), 

ODD 15 (Biodiversité), ODD 16 (Société 
pacifique), ODD 17 (Dépenses publique 
ODD).  

Seul l’ODD 11 (villes résilientes et 
soutenables) a un effet positif sur la sa-
tisfaction dans la vie. Par ailleurs, nous 
observons que l’ODD 13 (action pour le 
climat) est négativement corrélé avec la 
satisfaction dans la vie.  

Cependant, une analyse plus fine par 
groupe de pays met en avant des ten-
dances différentes et fait émerger la pro-
blématique suivante : dans différentes 
régions du monde, quels ODD contri-
buent au bien-être des citoyens ? 

Tout d’abord, il est important de 
mentionner qu’une analyse par région 
réduit le nombre d’observations et, par 
conséquent, la précision des coefficients 
et leurs pouvoirs statistiques. Les diffé-
rences d’estimations entre régions ne 
sont donc pas nécessairement significa-
tives. Cependant, il nous semble tout de 
même intéressant de commenter briève-
ment ces résultats.  

Le tableau 2 nous indique que 
L’ODD 1 (Pauvreté) et l’ODD 2 (Zéro 
faim) ont un lien non significatif avec le 
bien-être subjectif pour l’ensemble des 
pays, mise à part pour l’Europe de l’Est, 
l’Amérique latine et Caraïbes et 
l’Afrique. L’ODD 1 est mesuré par le taux 
d’incidence de la pauvreté. L’ODD 2 par 
divers indicateurs incluant des mesures 
de la malnutrition, de l’obésité, des ren-
dements céréaliers et un indice de ges-
tion durable de l’azote. Nous constatons 
que dans les pays où la pauvreté et la 
malnutrition sont des problèmes cou-
rants et répandus, l’amélioration des 
ODD 1 (Pauvreté) et ODD 2 (Zéro faim) 
est positivement corrélées avec le bien-
être.  
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Tableau 2 : Liens entre bien-être et développement durable 

 

Tous les 
pays 

OCDE Afrique 
Europe de 
l’Est Asie 
Centrale 

Asie du 
Sud et de 

l’Est 

Amérique 
Latine,  

Caraïbes 

Afrique du 
Nord, 

Moyen-
Orient 

        

1 Pauvreté 
0.009 -0.022 -0.015 0.017** 0.007 0.076*** 0.032 

(0.007) (0.030) (0.015) (0.008) (0.016) (0.017) (0.020) 

2 Zéro Faim 
0.019 -0.008 0.053** 0.020 -0.020 0.042* 0.063 

(0.014) (0.014) (0.024) (0.024) (0.034) (0.021) (0.051) 

3 Santé 
0.014 0.008 0.037 -0.026 -0.053 -0.075 0.024 

(0.016) (0.043) (0.024) (0.026) (0.051) (0.068) (0.120) 

4 Éducation 
-0.001 -0.020 0.008 -0.017 -0.007 0.005 -0.030*** 

(0.007) (0.025) (0.009) (0.012) (0.015) (0.013) (0.010) 

5 Égalité 
des sexes 

-0.0005 -0.020*** 0.0003 0.002 0.005 -0.006 0.032 

(0.006) (0.007) (0.012) (0.010) (0.021) (0.014) (0.019) 

6 Accès à l’eau 
potable 

-0.019 -0.012 -0.031** 0.012 0.015 -0.067*** -0.020 

(0.014) (0.057) (0.015) (0.051) (0.029) (0.020) (0.079) 

7 Énergie 
propre et 
abordable 

-0.001 -0.029* 0.004 -0.021 0.003 -0.009 0.069 

(0.007) (0.016) (0.007) (0.052) (0.026) (0.058) (0.142) 

9 Industrie, 
Innovation 

0.0005 0.013** -0.006 0.012 0.006 -0.007 -0.023* 

(0.003) (0.006) (0.009) (0.008) (0.006) (0.006) (0.011) 

11 Villes 
soutenables 

0.018*** 0.001 0.027*** 0.016 0.013 0.037*** 0.051*** 

(0.006) (0.007) (0.010) (0.010) (0.013) (0.011) (0.016) 

13 Action 
climat 

-0.021*** -0.016 -0.082 -0.068*** -0.016*** -0.120** 0.024 

(0.005) (0.014) (0.124) (0.023) (0.003) (0.052) (0.112) 

15 Biodiversité 
0.0003 -0.018 0.070 -0.014** -0.060 -0.012 0.006 

(0.008) (0.025) (0.044) (0.006) (0.048) (0.063) (0.009) 

16 Société 
pacifique 

0.013 0.009 0.056** -0.015 -0.005 -0.0003 -0.014 

(0.011) (0.016) (0.024) (0.019) (0.022) (0.010) (0.060) 

17 Dépenses 
publiques 
ODD 

-0.005 -0.008 -0.013** 0.010 0.008 0.016 0.036** 

(0.004) (0.007) (0.006) (0.008) (0.013) (0.012) (0.016) 

PIB par 
tête 

0.000 0.000 0.000 0.000*** -0.000 -0.000 -0.001** 

(0.000) (0.000) (0.000) (0.000) (0.000) (0.000) (0.000) 

Observations 1128 347 272 190 123 139 57 

Pays 128 36 36 19 15 16 6 

Note. Les écarts-types figurent entre parenthèses ; ODD : Objectif de développement durable. Significativité 

à : *10%, **5% et ***1%. 

Source : Données Sachs et al., (2021), calculs réalisés par les auteur·e·s.  

. 
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L’ODD 4 (Éducation) et l’ODD 9 
(Industrie et Innovation) sont négative-
ment liés avec le bien-être subjectif en 
Afrique du Nord et au Moyen-Orient 
mais cette relation disparaît après l’ajout 
d’un effet fixe temporel. L’ODD 4 est 
mesuré par le taux net de scolarisation 
dans le primaire et le taux d’achèvement 
de premier cycle de l’enseignement se-
condaire. L’ODD 9 est défini par l’accès 
de la population à internet, un indice de 
performance logistique et le nombre 
d’articles de revues scientifiques et tech-
niques. En revanche, l’ODD 9 est positi-
vement relié au bien-être subjectif des 
citoyens de l’OCDE. Nous supposons 
que l’ODD 9 est négativement corrélé 
avec le bien-être subjectif en Afrique du 
Nord et au Moyen-Orient car il est pro-
bable que l’accès à internet soit lié à 
l'avènement du printemps arabe (Faris, 
2012). Ainsi, à court terme, la « révolu-
tion 2.0 » a pu se traduire par une insta-
bilité politique et sociale affectant néga-
tivement le niveau moyen de satisfaction 
de vie des citoyens d’Afrique du Nord et 
du Moyen Orient. 

L’ODD 5 (Égalité des sexes) et 
l’ODD 7 (Énergie propre et abordable) 
sont négativement et significativement 
liés au bien-être des citoyens membres 
de l’OCDE. L’ODD 7 est mesuré par le 
pourcentage de la population ayant ac-
cès à l’électricité, à des combustibles et 
des technologies propres pour cuisiner 
et à l’émission de Co2 dues à la combus-
tion de combustibles pour l'électricité et 
le chauffage par rapport à la production 
totale d'électricité. L’ODD 5 est évalué 
par le rapport entre le nombre moyen 
d’années d’études et le rapport des taux 
d’activités entre hommes et femmes, 
ainsi que la part de sièges occupés par 
des femmes au sein du parlement natio-
nal. Le lien négatif entre l’ODD 5 et le 
bien-être subjectif est surprenant au re-
gard de la littérature existante. En effet, 

les quelques études analysant l’impact 
de la réduction des inégalités de genre 
sur le bien-être subjectif dans les pays de 
l’OCDE trouvent un lien positif entre ces 
deux variables (Audette et al., 2019 ; 
Qian, 2017). Ces études concluent que 
promouvoir l’égalité de genre est béné-
fique au plus grand nombre. Cependant 
les indicateurs utilisés dans ces études 
pour mesurer l’égalité entre homme et 
femmes ne sont pas exactement les 
mêmes que ceux présents dans notre 
analyse. Par conséquent, cette relation 
mérite d’être explorée plus en détail 
dans de futures recherches.  

L’ODD 13 (Action pour le climat) est 
significativement et négativement cor-
rélé au bien-être pour l’ensemble des 
pays et pour la plupart des régions. Par 
conséquent, nos décideurs politiques et 
le monde académique devraient lui por-
ter une attention particulière. L’ODD 13 
est mesuré par les émissions de CO2 pro-
venant de la combustion fossile et de la 
production de ciment par habitant et les 
émissions de CO2 incorporées dans les 
importations. Les actions climatiques 
impliquent, non seulement, des actions 
qualitatives afin de réduire les émissions 
de CO2. Mais aussi une réduction quan-
titative de la capacité productive des 
pays. Ce dernier point induit un change-
ment économique structurel pouvant 
être en tension avec d’autres détermi-
nants du bien-être subjectif. Cependant 
il est possible que cette mesure de l’ac-
tion climatique ne prenne pas en compte 
la valeur que les citoyens accordent à 
l’environnement. En effet, d’autres 
études estiment que le temps passé dans 
la nature améliore le bien-être subjectif 
et est une condition nécessaire pour 
l’humanité (Bertram & Rehdanz, 2015). 
En outre, une mauvaise qualité de l’air a 
un impact négatif sur le bien-être sub-
jectif, et les citoyens sont prêts à payer 
pour l’améliorer (Zhang et al., 2017). 
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L’étude de Kroll et al. (2019) propose 
plusieurs pistes d’explications à ce para-
doxe environnemental. Premièrement, il 
est possible que la dégradation de la qua-
lité de l’air a un moment t, affecte le 
bien-être subjectif en t+n. Deuxième-
ment, notre bien-être dépend de l'apport 
en biens et services, tels que la produc-
tion de nourriture, ce qui met la pression 
sur nos écosystèmes.  

En revanche, l’ODD 11 (Villes soute-
nables) est positivement et significative-
ment corrélé avec le bien-être subjectif 
pour l’ensemble des pays et la majorité 
des régions prisent en compte dans 
notre analyse. L’ODD 11 est mesuré par 
la concentration annuelle moyenne de 
particules d’un diamètre inférieur à 2.5 
microns, l’accès à une source d’eau sa-
lubre et canalisée, et la satisfaction à 
l’égard des transports publics. Ce résul-
tat nous indique que les pouvoirs publics 
peuvent influer sur le bien-être des ci-
toyens en promouvant un réseau de 
transports publics de qualité et abor-
dable ou en mettant en place des actions 
permettant d'améliorer la qualité de 
l’air. 

Notre analyse présente certaines li-
mites, en particulier, le nombre d'indica-
teurs utilisé est relativement limité par 
rapport à ceux habituellement utilisés 
dans le calcul de l’indice SDG car nous 
avons gardé uniquement les variables 
observables sur plusieurs années. Notre 
étude permet cependant d’approfondir 
le débat sur le lien entre bien-être et dé-
veloppement durable. Nous avons égale-
ment testé d’autres spécifications pour 
l’analyse de la relation entre bien-être 
subjectif et développement durable afin 
de vérifier que les coefficients significa-
tifs le restent. Par exemple, en ajoutant 
des effets fixes temporels, pour tenir 
compte des effets non observés qui va-
rient dans le temps mais pas entre pays, 
les coefficients significatifs continuent à 

l’être à l’exception des estimations, pour 
les pays d’Afrique du Nord et Moyen-
Orient, où l’ODD 4, l’ODD 17 et le PIB 
par tête perdent en significativité. En 
ajoutant d’autres variables comme l’in-
dice des prix à la consommation les coef-
ficients significatifs le restent hormis le 
ODD 1 pour l’Europe de l’Est et Asie 
Centrale et les coefficients associés à 
l’ODD 9, ODD 17 et le PIB par tête pour 
les pays d’Afrique du Nord et Moyen-
Orient. Enfin, en supprimant les erreurs-
types en grappe, seuls l’ODD 2 pour les 
pays d’Amérique Latine et Caraïbes, 
l’ODD 4 et le PIB par tête pour les pays 
d’Afrique du Nord et Moyen-Orient per-
dent en significativité. Nos résultats sont 
donc relativement robustes à l’exception 
des pays d’Afrique du Nord et Moyen-
Orient ce qui peut être expliqué par un 
échantillon de très petite taille.  

Dans tous les cas, au regard de la si-
tuation actuelle, il est évident que des 
actions climatiques doivent être entre-
prises pour assurer le bien-être des géné-
rations futures. 
 
5. DISCUSSION 

La littérature sur le lien entre bon-
heur et développement durable est en 
plein essor. Notre contribution, analy-
sant le lien entre les ODD et bonheur est 
ainsi dans la lignée des travaux de De 
Neve et Sachs (2020) et Sachs (2016). 
Nous approfondissons les analyses pré-
cédentes en utilisant des données de pa-
nel permettant de prendre en compte les 
variables non observables qui ne varient 
pas dans le temps lié au bien-être subjec-
tif et spécifiques à chaque pays. 

Notre analyse montre un lien positif 
et significatif entre l’atteinte des objec-
tifs de développement durable et le bon-
heur moyen d’un pays. Cependant, les 
différents objectifs de développement 
durable n’ont pas un effet équivalent sur 
le bien-être. Nous trouvons, en incluant 
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l’ensemble des pays des différentes ré-
gions du monde, que seul l’ODD « villes 
soutenables » est positivement lié avec 
le bien-être subjectif, alors que l’ODD 
« action climat » engendre une relation 
inverse, c’est-à-dire que la baisse des 
émissions de CO2 est négativement liée 
au bonheur. Les résultats sont différents 
si on effectue des analyses par région. 
Par exemple, la baisse de la pauvreté et 
de la faim sont positivement corrélées 
avec le bien-être en Amérique Latine et 
Caraïbes alors que dans les pays de 
l’OCDE ou en Asie du Sud et de l’Est il 
n’y a pas de lien significatif entre ces élé-
ments. Ces estimations vont dans le sens 
des résultats de De Neve et Sachs (2020). 
Cependant, dans leur étude la grande 
majorité des ODD ont un lien positif et 
significatif avec le bonheur moyen d’un 
pays : ODD 1 (Pauvreté), ODD 2 (Zéro 
faim), ODD 3 (Santé), ODD 4 (Éduca-
tion), ODD 5 (Égalité des sexes), ODD 6 
(Accès à l’eau potable), ODD 7 (Énergie 
propre et abordable), ODD 9 (Industrie 
et innovation) et ODD 16 (Société paci-
fique). Il semblerait donc que la prise en 
compte d’un panel et des effets fixes in-
dividuels engendrent des résultats diffé-
rents de cette étude et quel lien entre dé-
veloppement durable et bien-être est 
plus complexe qu’il n’y paraît. Des ana-
lyses complémentaires sont nécessaires 
pour comprendre les mécanismes qui 
sous-tendent la relation entre ODD et 
bonheur. Des enquêtes qualitatives 
pourraient permettre de mieux com-
prendre comment les objectifs de déve-
loppement durable sont perçus par la 
population dans les différentes régions 
du monde et de quelle façon les actions 
en faveur du développement durable im-
pactent concrètement leur bonheur. Il 
est également important de distinguer le 
bonheur de la population à court et à 
long terme. Les récents rapport du GIEC 
alertent sur la nécessité de modifier nos 

modes de consommation afin de préser-
ver la planète. Par conséquent, assurer le 
bonheur des générations futures néces-
site des concessions à court et moyen 
terme de la part de nos générations. 
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Annexe 1 : Liste des indicateurs et méthode d’imputation des données 
manquantes 

 Indicateur Imputation 

ODD 1 
Éliminer la pauvreté sous toutes ses formes et 
partout dans le monde 

 

1 Taux d’incidence de la pauvreté à 1,90$/jour (%) Aucune 

1 Taux d’incidence de la pauvreté à 3,20$/jour (%) Aucune 

ODD 2  
Éliminer la faim, assurer la sécurité alimentaire, 
améliorer la nutrition et promouvoir l’agriculture 
durable  

2 
Prévalence de la sous-alimentation (%) 

Valeur la plus récente + 
moyenne régionale (13 pays) 

2 
Prévalence du retard de croissance chez les enfants de 
moins de 5 ans (%) 

Interpolation linéaire + valeur 
la plus récente 

2 
Prévalence de l'émaciation chez les enfants de moins 
de 5 ans (%) 

Interpolation linéaire + valeur 
la plus récente 

2 
Prévalence de l'obésité, IMC ≥ 30 (% de la population 
adulte). 

Valeur la plus récente + 
moyenne régionale (1 pays) 

2 
Niveau trophique humain 

Valeur la plus récente + valeur 
la plus proche + moyenne 
régionale (1 pays) 

2 
Rendement céréalier (tonnes par hectare de terre 
récoltée) 

Valeur la plus récente + 
moyenne régionale (3 pays) 

2 
Indice de gestion durable de l'azote 

Valeur la plus récente + 
moyenne régionale (1 pays) 

ODD 3 
Permettre à tous de vivre en bonne santé et 
promouvoir le bien-être de tous à tout âge  

3 
Taux de mortalité maternelle (pour 100 000 naissances 
vivantes) Valeur la plus récente 

3 
Taux de mortalité néonatale (pour 1 000 naissances 
vivantes) Aucune 

3 
Taux de mortalité des enfants de moins de 5 ans (pour 
1 000 naissances vivantes) Aucune 

3 Incidence de la tuberculose (pour 100 000 habitants) Aucune 

3 
Nouvelles infections par le VIH (pour 1 000 personnes 
séronégatives) Moyenne régionale (43 pays) 

3 

Taux de mortalité normalisé par âge dû à une maladie 
cardiovasculaire, un cancer, un diabète ou une maladie 
respiratoire chronique chez les adultes âgés de 30 à 70 
ans (%) 

Interpolation linéaire + valeur 
la plus récente 
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Annexe 1 (Suite) 

 Indicateur Imputation 

3 Décès dus à la circulation (pour 100 000 habitants) Aucune 

3 
Espérance de vie à la naissance (années) 

Interpolation linéaire + valeur 
la plus récente 

3 
Taux de fécondité des adolescentes (naissances pour 1 
000 femmes âgées de 15 à 19 ans) Valeur la plus récente 

3 

Proportion d’accouchements assistés par du personnel 
de santé qualifié 

Valeur la plus récente + valeur 
la plus proche + moyenne 
régionale  (3 pays) 

3 
Nourrissons survivants ayant reçu 2 vaccins 
recommandés par l'OMS (%) Aucune 

3 
Indice de couverture universelle des services de santé 

Interpolation linéaire + valeur 
la plus récente 

ODD 4 
Assurer à tous une éducation équitable, inclusive 
et de qualité et promouvoir les possibilités 
d’apprentissage tout au long de la vie  

4 
Taux net de scolarisation dans le primaire (%) 

Valeur la plus récente + valeur 
la plus proche 

4 
Taux d'achèvement du premier cycle de l’enseignement 
secondaire (%) 

Valeur la plus récente + valeur 
la plus proche 

ODD 5 
Parvenir à l’égalité des sexes et autonomiser 
toutes les femmes et les filles  

5 
Rapport entre le nombre moyen d'années d'études des 
femmes et celui des hommes (%) 

Valeur la plus proche (1 pays) + 
moyenne régionale (1 pays) 

5 
Rapport entre le taux d'activité des femmes et celui des 
hommes (%) Aucune 

5 
Part de sièges occupés par des femmes au sein du 
parlement national (%) 

Valeur la plus récente + valeur 
la plus proche 

ODD 6  
Garantir à tous l’accès à des service d’alimentation 
en eau et d’assainissement gérés de façon durable  

6 
Population utilisant au moins un service d'eau potable 
de base (%) Valeur la plus récente 

6 
Population utilisant au moins un service 
d'assainissement de base (%) Valeur la plus récente 

ODD 7 
Garantir à tous l’accès à des services énergétiques 
fiables, durables et modernes, à un coût abordable  

7 
Population ayant accès à l'électricité (%) 

Valeur la plus récente + valeur 
la plus proche (1 pays) 
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Annexe 1 (Suite) 

 Indicateur Imputation 

7 
Population ayant accès à des combustibles et des 
technologies propres pour cuisiner (%) 

Valeur la plus récente + 
moyenne régionale (1 pays) 

7 

Émissions de CO₂ dues à la combustion de 
combustibles pour l'électricité et le chauffage par 
rapport à la production totale d'électricité 
(MtCO₂/TWh). 

Valeur la plus récente + 
moyenne régionale (20 pays) 

ODD 9 
Bâtir une infrastructure résiliente, promouvoir 
une industrialisation durable qui profite à tous et 
encourage l’innovation  

9 Population utilisant l'internet (%) Aucune 

9 
Abonnements au haut débit mobile (pour 100 
habitants) 

Valeur la plus récente + valeur 
la plus proche (1 pays) 

9 

Indice de performance logistique : Qualité des 
infrastructures liées au commerce et au transport 

Valeur la plus récente + valeur 
la plus proche (8 pays) + 
moyenne régionale (2 pays) 

9 
Articles de revues scientifiques et techniques (pour 1 
000 habitants) Valeur la plus récente 

ODD 11 
Faire en sorte que les villes et les établissements 
humains soient ouvert à tous, sûrs, résilients et 
durables  

11 
Concentration annuelle moyenne de particules d'un 
diamètre inférieur à 2,5 microns (PM2,5) (μg/m³) Aucune 

11 
Accès à une source d'eau salubre, canalisée (% de la 
population urbaine) 

Valeur la plus récente + 
moyenne régionale (5 pays) 

11 
Satisfaction à l'égard des transports publics (%) 

Valeur la plus récente + valeur 
la plus proche 

ODD 13 
Prendre d’urgence des mesures pour lutter contre 
les changements climatiques et leurs 
répercussions  

13 

Émissions de CO₂ provenant de la combustion de 
combustibles fossiles et de la production de ciment 
(tCO2/habitant). Aucune 

13 
Émissions de CO₂ incorporées dans les importations 
(tCO₂/capita) Valeur la plus récente 

ODD 15 

Préserver et restaurer les écosystèmes terrestres, 
en veillant à les exploiter de façon durable, gérer 
durablement les forêts, lutter contre la 
désertification, enrayer et inverser le processus de 
dégradation des sols et mettre fin à 
l’appauvrissement de la biodiversité  
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Annexe 1 (Suite et fin) 

 Indicateur Imputation 

15 
Proportion des sites importants pour la biodiversité 
terrestre qui se trouvent dans des aires protégées Aucune 

15 
Proportion des sites importants pour la biodiversité des 
eaux douces qui se trouvent dans des aires protégées Moyenne régionale  (10 pays) 

15 Indice de survie des espèces de la liste rouge Aucune 

ODD 16 

Promouvoir l’avènement de sociétés pacifiques et 
inclusives aux fins du développement durable, 
assurer l’accès de tous à la justice et mettre en 
place des institutions efficaces, responsables et 
ouvertes à tous  

16 
Homicides (pour 100 000 habitants) 

Valeur la plus récente + valeur 
la plus proche (6 pays) + 
moyenne régionale (1 pays) 

16 
Indice de perception de la corruption 

Valeur la plus récente + valeur 
la plus proche 

16 
Indice de liberté de la presse 

Valeur la plus récente + valeur 
la plus proche + moyenne 
régionale (1 pays) 

ODD 17 
Renforcer les moyens de mettre en œuvre le 
partenariat mondial pour le développement et le 
revitaliser  

17 
Dépenses publiques en matière de santé et d'éducation 
(% du PIB) 

Valeur la plus récente + valeur 
la plus proche 

 
Annexe 2 : Liste des pays utilisés pour la régression 

OCDE Afrique 
Europe de 
l’Est,  
Asie Centrale 

Asie du Sud et 
de l’Est 

Amérique 
Latine,  
Caraïbes 

Afrique du 
Nord, Moyen-
Orient 

Allemagne 
Afrique du 
Sud 

Albanie Bangladesh Argentine Algérie 

Australie Angola Arménie Bhoutan Belize Égypte 

Autriche Bénin Azerbaïdjan Cambodge Brésil Iran 

Belgique Botswana Biélorussie Inde Costa Rica Jordanie 

Canada Burkina Faso Bulgarie Indonésie Équateur Maroc 

Chili Burundi Chypre Laos Guatemala Tunisie 

Colombie Cameroun Croatie Malaisie Honduras  

Corée du Sud 
Congo-
Brazzaville 

Géorgie Maldives Nicaragua  
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Annexe 2 (suite et fin) 

OCDE Afrique 
Europe de 
l’Est,  
Asie Centrale 

Asie du Sud et 
de l’Est 

Amérique 
Latine,  
Caraïbes 

Afrique du 
Nord, Moyen-
Orient 

Danemark Côte d’Ivoire Kazakhstan Mongolie Panama Danemark 

Espagne Djibouti Kirghizistan 
Myanmar 
(Birmanie) 

Paraguay  

Estonie Eswatini 
Macédoine du 
Nord 

Népal Pérou  

États-Unis Éthiopie Malte Philippines 
République 
dominicaine 

 

Finlande Gambie Moldavie Singapour Salvador  

France Ghana Ouzbékistan Sri Lanka 
Trinité-et-
Tobago 

 

Grèce Guinée Roumanie Vietnam Uruguay  

Hongrie Kenya Russie  Venezuela  

Irlande Lesotho Serbie    

Islande Libéria Tadjikistan    

Israël Madagascar Ukraine    

Italie Malawi     

Japon Mali     

Lettonie Maurice     

Lituanie Mauritanie     

Luxembourg Mozambique     

Mexique Namibie     

Norvège Niger     

Pays-Bas Ouganda     

Pologne 
République 
centrafricaine 

    

Portugal Rwanda     

Royaume-Uni Sénégal     

Slovaquie Sierra Leone     

Slovénie Soudan     

Suède Tanzanie     

Suisse Tchad     

Tchéquie Togo     

Turquie Zambie     
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RÉSUMÉ

L’économie du bonheur montre que les 

relations sociales sont une source im-

portante de bien-être subjectif. En réfé-

rence notamment au concept de crois-

sance défensive, les relations sociales 

apparaissent également plus vertes. Dès 

lors, l’objet de cet article est d’explorer 

les fondamentaux théoriques et empi-

riques d’une économie verte et cordiale 

sous l’angle du concept philosophique 

de reconnaissance, avec un cas d’étude 

de la loi française « climat et rési-

lience ».

 

MOTS-CLÉS 

Economie du bonheur : Environne-

ment ; Croissance défensive ; Recon-

naissance ; Relations sociales. 

 

 

ABSTRACT 

The economics of happiness shows that 

social relations are an important source 

of subjective well-being. With particular 

reference to the concept of defensive 

growth, social relations also appear to be 

greener. The purpose of this paper is to 

explore the theoretical and empirical 

foundations of a green and cordial 

economy from the perspective of the 

philosophical concept of recognition, 

with a case study of the French 'climate 

and resilience' law.  

 

KEYWORDS 

Economics of happiness; Environment; 

Defensive growth; Recognition; Social 

relations. 

 

1. INTRODUCTION 

Les débats autour de la COP26 con-
sidèrent essentiellement deux ap-
proches. La solution technologique et 
l’écologisation des comportements. La 
technologie apportera sans doute des 
réponses, mais cela ne saurait être suffi-
sant. Les attitudes doivent aussi se ver-
dir. Outre la prééminence de ces ap-
proches, un consensus émerge et ne 
souffre quasiment d’aucune contradic-
tion (hormis le climato scepticisme par 
intérêt, égo-grégarité, simagrée ou cré-
tinisation digitale, ou encore le déni de 
l’éco-anxieux, voire l’ultracrépidaria-
nisme) : le changement climatique c’est 
maintenant et c’est maintenant qu’il 
faut agir. 

Pourtant, pourquoi avons-nous tant 
de mal à modifier nos formes 
d’existences alors que nous savons que 
notre mode de développement a un 
impact négatif sur l'environnement ? 
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Comment expliquer ce décalage entre la 
prise de conscience et l’action (Be-
nasayag & Cany, 2020 ; Pelluchon, 
2018) ? 

En effet, les individus, entreprises 
et États devraient jouer avec entrain un 
rôle salvateur en adoptant des modes 
de vie verts, en visant la frugalité, la 
simplicité volontaire, la consommation 
durable, l’énergie renouvelable, ou en-
core d'autres moyens afin de promou-
voir une économie verte. Force est de 
constater que cela ne va pas tant de soi, 
car ces comportements écologiquement 
durables peuvent être appréhendés par 
l’individu comme une réduction d’une 
consommation positionnelle / de con-
fort, également appréhendé par une 
taxation, et ainsi une diminution de la 
satisfaction ; par l’entreprise comme des 
investissements coûteux en contradic-
tion avec un taux d’actualisation igno-
rant le long terme de surcroît non sto-
chastique selon la logique coûts – béné-
fices ; par l’ État comme un détache-
ment difficile au sacro-saint PIB et à 
l’air du temps électoral. L’approche 
économique standard dit que ces com-
portements induisent un sacrifice en 
termes de bien-être. Alors, écologiste et 
heureux ne saurait être qu’aporétique ? 

L’objet de cet article est de montrer 
a contrario que le bonheur est un con-
cept clé pour non seulement com-
prendre l’impact du réchauffement de 
la planète, mais également pour dé-
montrer que le bonheur semble être 
une solution viable au problème du 
changement climatique (Bartolini & 
Sarracino, 2021 ; Binder & Blankenberg, 
2017 ; Guillen-Royo, 2016 ; Helliwell & 
Hall, 2020 ; Lambin, 2009). Cette pro-
blématique permet alors de concilier 
bonheur et devoir écologique, bonheur 
et soutenabilité, bonheur et vie (verte) 
bonne.  

Une transition verte serait ainsi liée 
à une vie bonne et ce récit d'un avenir 
positif pourrait contribuer à promou-
voir plus aisément un développement 
durable car les gens sont bien plus atti-
rés par la promesse d'une vie heureuse 
que par la sombre perspective d’une 
catastrophe. 

Plus précisément, nous nous attar-
dons ici sur un résultat saillant de 
l’économie du bonheur indiquant en 
effet qu’un facteur clef du bien être sub-
jectif repose sur des relations sociales 
de qualité (Aslam & Corrado, 2007 ; 
Bartolini et al., 2013 ; Bartolini & Bo-
natti, 2008 ; Bartolini & Sarracino, 2015 ; 
Haller & Hadler, 2006 ; Vaillant et al., 
2019 ; Winkelmann, 2005), et que 
celles-ci sont aussi corrélées à un com-
portement plus vert lorsque le focus se 
positionne ainsi sur les biens relation-
nels (Bartolini, 2014 ; Becchetti et al., 
2008 ; Uhlaner, 1989) plutôt que sur les 
biens positionnels.  

En d’autres termes, une politique 
ad hoc contre le réchauffement clima-
tique consisterait à faciliter le capital 
social tout en rendant les individus plus 
heureux. L’OECD (2001, p.41) définit le 
capital social comme « (des) groupes 
qui nous unissent de par les normes 
communes, les valeurs, et la compré-
hension facilitant la coopération à 
l’intérieur des groupes ou entre eux ». 
Ce bien commun qui est la relation in-
ter - subjective serait source de félicité a 
contrario de la tragédie (Harding, 1968).  

Néanmoins, arguer que les relations 
sociales sont un nexus du bonheur ne 
suffit pas. Pour avancer sur ces ques-
tions, il convient de notre point de vue 
de conceptualiser ontologiquement 
cette vertu écologique (Pelluchon, 
2018) des relations sociales pour autori-
ser un glissement paradigmatique de 
l’homo oeconomicus à l’homo felix (se-
lon Binder, 2020).  
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En nous appuyant sur les travaux de 
Honneth (1992, 2006), Hoevel (2013), 
Calvo (2018), Munier (2018), Burger et 
al. (2020) et Pelluchon (2018), nous 
suggérons ainsi une éthique et une es-
thétique de la reconnaissance pour une 
économie verte et cordiale.  

Une première partie est consacrée à 
dessiner le portrait de l’homo economi-
cus et à en dénicher les ‘mauvais’ con-
tours relationnels et environnemen-
taux. La seconde partie consolide cette 
première brique en soulignant le lien 
entre croissance défensive, mépris et 
dégâts environnementaux. La troisième 
partie souligne l’importance des rela-
tions inter - subjectives et leurs effets 
bénéfiques sur le bonheur et 
l’environnement via le prisme du con-
cept de reconnaissance. La quatrième et 
dernière partie consiste à appliquer 
cette réflexion théorique au cas de la loi 
française ‘climat et résilience’. 
 

2. LA SOLITUDE DE L’HOMME 

ÉCONOMIQUE ET SON IMPACT DÉ-

LÈTÈRE SUR LE BONHEUR ET 

L’ENVIRONNEMENT 

L’homme économique est seul. Sa 
recherche de satisfaction maximale in-
duit finalement une croissance que Bar-
tolini (2019) qualifie de défensive, crois-
sance qui n’aboutit pas à une améliora-
tion du bonheur, de surcroît avec des 
effets négatifs sur l’environnement 
(Binder, 2019, Sarracino, 2019).  

Comme le rappelle Munier (2018), 
Friedman et Friedman (1990, p 5) affir-
ment que le marché libre fonctionne 
"sans exiger que les gens se parlent ou 
s'aiment". Cette affirmation, dénuée de 
toute possibilité d’affection pour les 
autres, de vivre avec et pour les autres, 
se traduit par l'accent mis sur soi, 
l'égoïsme et l'absence d'interaction so-
ciale dans l'approche néoclassique 

standard (Calvo, 2018). Fondé sur la 
théorie du choix rationnel, ce compor-
tement de l'homme économique 
égoïste, solitaire et hédoniste a été cri-
tiqué par nombres de philosophes et 
sociologues contemporains (Laval, 
2007). 

Ce n'est que récemment que l'ana-
lyse économique a commencé à explo-
rer les liens entre les relations interper-
sonnelles, le comportement écono-
mique et le bien-être subjectif (Gui & 
Sugden, 2005 ; Helliwell, 2001, 2006 ; 
Helliwell & Putnam, 2004 ; Marglin, 
2008). Des relations fréquentes et de 
qualité avec des amis, des parents et des 
collègues sont positivement corrélées 
avec le bonheur de l'individu (Aslam & 
Corrado, 2007 ; Haller & Hadler, 2006 ; 
Winkelmann, 2004). 

Ces résultats ont conduit à une 
nouvelle interprétation du paradoxe 
d'Easterlin (1974) dans le sens où une 
moindre intersubjectivité en quantité et 
en qualité compense, voire annule, l'ef-
fet positif d'un revenu supplémentaire 
sur le bien-être subjectif, notamment à 
long terme. Ainsi, comme le montrent 
Diwan (2000), Bartolini et Sarracino 
(2011), Bartolini et al. (2013), lorsque la 
société devient plus abondante, l'effet 
positif de l'amélioration des conditions 
économiques sur le bien-être subjectif 
peut être compensé par une moindre 
fréquence et qualité des relations inter-
personnelles au profit des biens posi-
tionnels. En cela, il semble intéressant 
d'ajouter une dimension relationnelle à 
celle de l'hédonisme, des aspirations et 
des comparaisons sociales pour com-
prendre le paradoxe.  

Binder (2019) considère également 
que la question du développement sou-
tenable est trop souvent appréhendée 
selon une vision standard éloignée des 
avancées récentes du ‘Beyond GDP’. 
L’homo economicus doit en cela se dé-
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partir de sa nature égoïste vers davan-
tage d’altruisme et de justice. Comme le 
rappelle Welsch (2020), l'économie du 
bonheur apporte des résultats enrichis-
sants à l'économie de l'environnement. 
La microéconomie standard s'intéresse 
à la consommation comme seule source 
d'utilité, l'économie du bonheur établi 
que la qualité de l'environnement a au 
contraire une incidence directe sur 
l'utilité. Les études sur le bonheur per-
mettent aux chercheurs d'estimer le 
compromis d'utilité que les gens sont 
prêts à faire entre la consommation et 
l'environnement, fournissant ainsi un 
nouvel outil pour l'évaluation environ-
nementale.  

En outre, l'économie du bonheur 
indique que les individus évaluent leur 
consommation par rapport à la con-
sommation des autres et à leur propre 
consommation passée. Cela induit des 
externalités de consommation avec des 
défaillances du marché en sus des ex-
ternalités environnementales. Ces ex-
ternalités de consommation et environ-
nementales combinées suggèrent que la 
réglementation environnementale doit 
être plus stricte que ce que suggèrent 
les modèles traditionnels de politique 
environnementale. 

Dès lors, comment appréhender un 
comportement vert ? Lambin (2009) 
définit trois classes : les altruistes, qui 
adoptent naturellement des comporte-
ments en faveur des communs, les coo-
pérateurs conditionnels, qui les adop-
tent sous la condition que les autres en 
font de même, et les cavaliers solitaires 
et égoïstes agissant selon une désola-
tion au sens définitionnelle d’Arendt 
(Pelluchon, 2018). L’un des problèmes 
repose sur le fait que tant que les cava-
liers solitaires ne modifient pas leurs 
comportements, les coopérateurs con-
ditionnels en feront de même. Et il n’y a 
aucune raison que cela change tant que 

le récit de l’économisme et celui de 
l’hyperconsommation demeure domi-
nant. Dit autrement, une façon de con-
vertir les réticents consiste à les con-
vaincre que leur bonheur est lié à 
l’environnement.  

Le bonheur n’est donc pas nécessai-
rement un obstacle à l’engagement éco-
logique. Selon la logique économique 
standard, de prime abord cela semble 
contre-intuitif et trop souvent des gou-
vernements et autres assertent que sa-
crifier le bonheur individuel et collectif 
est nécessaire pour créer un monde 
plus durable. Cette litanie pourrait être 
finalement contre-productive pour per-
suader les individus de prendre soin de 
l'environnement.  

Une autre façon d’enrichir l’analyse 
de cette question de la solitude et son 
impact sur l’environnement est celle 
liée à notion de croissance défensive 
que nous développons ci-après. 
 
3. MÉPRIS, CROISSANCE DÉFENSIVE 

ET CHANGEMENT CLIMATIQUE 

Il est commun de reprendre le mé-
mo de Summers (1991) pour mettre en 
évidence la face lugubre de la science 
économique : « Dirty' Industries: Just 
between you and me, shouldn't the 
World Bank be encouraging MORE mi-
gration of the dirty industries to the 
LDCs [Least Developed Countries]? I 
can think of three reasons: 1) The 
measurements of the costs of health 
impairing pollution depends on the 
foregone earnings from increased mor-
bidity and mortality (…). 2) The costs of 
pollution are likely to be non-linear as 
the initial increments of pollution 
probably have very low cost (…). 3) The 
demand for a clean environment for 
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aesthetic and health reasons is likely to 
have very high income elasticity (…) »1.  

L’économisme peut détruire la 
communauté avec mépris et cynisme 
(Marglin, 2008). Dans la même veine, le 
récit d’une croissance et d’une con-
sommation sources de bonheur et de 
progrès atténue l’efficacité des poli-
tiques environnementales en raison de 
la perception négative qui alors en dé-
coule. A l’instar de Laurent (2021), nous 
considérons que l’approche écono-
mique standard fondé sur la logique 
coût – bénéfice, sur la recherche opti-
male de gain sans gaspillage, offre un 
cadre, certes d’une logique interne im-
parable, mais contestable sur un plan 
moral et finalement potentiellement 
délétère sur le bonheur. La lutte contre 
le réchauffement climatique doit au 
contraire s’inscrire selon un bénéfice 
mutuel « environnement – individus » 
(Bartolini & Sarracino, 2021 ; Laurent, 
2021). 

La croissance défensive (Bartolini, 
2019 ; Bartolini et al., 2013 ; Bartolini & 
Bonatti, 2003, 2008 ; Bartolini & Sarra-
cino, 2014, 2015, 2017, 2019, 2021 ; Sarra-
cino, 2019) illustre avec acuité le rôle 
délétère de la croissance économique 
sur le bien-être subjectif et 
l’environnement. Les modèles de crois-
sance défensive soutiennent que les 
externalités négatives liées à la crois-
sance alimentent le processus de crois-

                                                        
1 Industries « sales » : Entre nous, la Banque 
mondiale ne devrait-elle pas encourager PLUS 
de migration des industries sales vers les PMA 
(pays les moins avancés) ? Je vois trois raisons à 
cela : 1) La mesure des coûts de la pollution 
nuisible à la santé dépend du manque à gagner 
lié à l'augmentation de la morbidité et de la mor-
talité (...). 2) Les coûts de la pollution sont sus-
ceptibles d'être non linéaires, car les premières 
augmentations de la pollution ont probablement 
un coût très faible (...). 3) La demande d'un envi-
ronnement propre pour des raisons esthétiques 
et sanitaires est susceptible d'avoir une très 
forte élasticité-revenu (…).  

sance lui-même. Ainsi, contrairement à 
la doxa économique celle-ci n’est pas 
toujours synonyme de progrès et peut 
finalement avoir un impact négatif sur 
le bien commun. C’est notamment le 
cas lorsque le moteur de la croissance 
se fonde sur la consommation. À cet 
égard, les recherches de Pieters (2013) 
indiquent que les consommateurs sont 
confrontés à un « piège matériel » dans 
lequel le matérialisme favorise l'isole-
ment social qui, à son tour, renforce le 
matérialisme. La solitude contribue da-
vantage au matérialisme que l'inverse. 
Cette relation s’explique notamment 
par l'importance accordée aux biens en 
tant que remède au bonheur ou en tant 
que mesure de la réussite.  

Les auteurs montrent que l'impact 
du revenu absolu sur le bien-être dimi-
nue de moitié lorsque les individus sont 
socialement engagés, par rapport aux 
individus socialement isolés. L'augmen-
tation de la pauvreté relationnelle ren-
force ainsi l'importance symbolique de 
l'argent dans la vie des gens. Selon la 
théorie de la croissance défensive, les 
conséquences d'une crise du capital 
social conduit au mal être et à l'amplifi-
cation de l'importance accordée à l'ar-
gent avec in fine une augmentation des 
heures travaillées et de la croissance du 
PIB. En cela, plus le capital social est 
faible, plus la croissance économique 
est élevée, plus les gens sont malheu-
reux.  

Une autre facette de la croissance 
défensive se situe au niveau des com-
portements inter – générationnels. En 
effet, selon la logique économique 
d’aucuns considèrent que pour assurer 
le bien-être des générations futures il 
convient d'accumuler des biens privés 
pour ses propres descendants, et non de 
mener des actions collectives pour les 
générations futures en général. Le pa-
radoxe est que finalement la richesse 
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privée alimente la croissance écono-
mique mais aussi les externalités envi-
ronnementales négatives. Pour renché-
rir, selon l’approche de la croissance 
défensive, plus la préoccupation ac-
tuelle pour les générations futures sera 
importante, plus les conditions envi-
ronnementales futures seront mau-
vaises, les individus ne disposant que 
d'une arme privée et égoïste contre 
cette dégradation collective future, les 
biens communs en seront altérées.  

Or, comme le précise Pelluchon 
(2018), nous sommes toujours lorsque 
nous respirons, mangeons, travaillons 
ou encore consommons en rapport avec 
les autres humains et non humains pas-
sés, présents et futurs. Ce sentiment 
océanique, cette corporéité font écho à 
une éthique de la reconnaissance et de 
la considération, aux vertus éthiques et 
environnementales. Ils procurent une 
épaisseur ontologique au concept de 
capital social pour mieux en saisir les 
mécanismes sous-jacents dans la quête 
du bonheur. 

 
4. RECONNAISSANCE ET BONHEUR 

POUR UNE CONSIDÉRATION EN-

VIRONNEMENTALE 

Face aux critiques de l’économisme, 
nous retenons une approche philoso-
phique qui examine le concept de re-
connaissance afin d'élargir la dimension 
ontologique de l'homo economicus 
pour lui conférer des compétences in-
terpersonnelles, de l’empathie et de 
l’altruisme. La reconnaissance fournit 
un cadre d'analyse original de l'homme 
et de ses inter - subjectivités, dans une 
tentative d'enrichir la dimension rela-
tionnelle entre soi et les autres. Les 
théories de la reconnaissance motivent 
des débats importants en philosophie 
mais il faut reconnaître, que la diffusion 
de ces idées est encore très marginale 

dans le champ de l'économie (Calvo, 
2018 ; Hoevel, 2013 ; Munier, 2018).  

La reconnaissance constitue un 
« besoin humain vital » (Taylor, 1991, 
1992). Elle est décrite comme un phé-
nomène ontologique selon lequel les 
individus aspirent à être constamment 
reconnus par les autres. Les personnes 
ont besoin de sentir qu'ils sont des êtres 
humains au regard des autres, car c'est 
une condition de conscience de soi 
(Hegel, 1807). Honneth (1992) confirme 
la dimension socio-ontologique de la 
reconnaissance, qui peut être comprise 
comme une dimension normative. La 
reconnaissance permet de développer 
et de maintenir des attitudes positives 
envers soi-même et d'obtenir suffisam-
ment de ressources psychologiques 
pour se réaliser. Elle permet de s'inté-
grer dans la société ou dans une com-
munauté et permet ainsi à ce « tout » 
de tenir ensemble. Ce double effet de la 
reconnaissance est obtenu par le prisme 
de trois principes de reconnaissance : 
l'amour, les droits et la solidarité. 

Dans la sphère de l'amour, les per-
sonnes affirment leurs besoins phy-
siques et affectifs. C'est la forme la plus 
fondamentale de reconnaissance. Les 
êtres humains vivent dans un monde 
qui est organisé selon une logique axio-
logique. Tout ce que nous faisons indi-
viduellement ou collectivement est, 
d'une certaine manière, défini par ce à 
quoi nous tenons intrinsèquement. 
Aristote utilisait le terme de philia pour 
désigner l'attitude consistant à prendre 
soin, par nature ou comme moyen, de 
l'eudémonie d'autrui. Être une per-
sonne suppose donc que l'on possède 
les ressources psychologiques néces-
saires pour aimer, car être aimé est aus-
si une composante importante du fait 
d'être une personne. Amor Mundi 
comme le rappelle Pelluchon (2018). 
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À travers les relations intimes, qu'il 
s'agisse de la vie amoureuse, familiale 
ou amicale, l’individu peut accéder à 
cette forme de reconnaissance qui favo-
rise la confiance en soi. Il s'agit d'une 
activité permanente qui implique un 
échange continu avec les autres pour 
qu'une personne soit reconnue dans la 
particularité de ses besoins. 

La sphère des droits au sens des re-
lations juridiques ne renvoie pas à un 
attribut particulier d'une personne, 
mais davantage à une dimension déon-
tique de la reconnaissance. Pour être 
respecté par les autres, chacun doit être 
considéré comme une entité partageant 
l’autorité de conception des normes 
sociales au sens de responsabilités et de 
droits moraux. Pour être autonomes et 
libres, il faut atteindre la capacité de 
contribuer avec équité à l'administra-
tion des normes. Pour parachever cette 
forme de reconnaissance, les personnes 
doivent être considérées comme égales, 
avoir les mêmes droits, faire face à la 
justice de manière équitable. Cette re-
connaissance permet d'atteindre le res-
pect de soi. Les personnes sont recon-
nues dans la généralité de leur humani-
té, sans tenir compte d'une caractéris-
tique spécifique. 

Dans la sphère de la solidarité au 
sens des relations sociales et de la 
communauté, les dimensions axiolo-
gique et déontique de la reconnaissance 
se rencontrent et sont satisfaites. Il 
s'agit ici de notre besoin d'estime so-
ciale. Cette partie de la reconnaissance 
concerne le fait d'être reconnu pour ce 
que nous faisons, comme une personne 
ayant des capacités spécifiques qui ap-
portent une valeur cohérente pour la 
communauté. Cette reconnaissance 
doit être liée selon le seul accomplisse-
ment individuel à la contribution à la 
vie sociale et coopérative, et non pas 
être aveuglément orientée selon le sta-

tut. Cet aspect de la reconnaissance est 
particulièrement partagé dans les pro-
jets communs à travers les relations de 
solidarité. Le travail et les projets de 
chacun dépendent souvent de ceux des 
autres et le fait d'être considéré de ma-
nière coopérative plutôt qu'instrumen-
tale semble nécessaire pour maintenir 
le meilleur cadre possible pour une 
bonne vie sociale. Cette reconnaissance 
doit être mutuelle et honnête. 

En tant que fondement ontologique 
des interactions d'un individu, la com-
préhension du concept de reconnais-
sance est importante pour nous aider à 
comprendre le besoin relationnel de 
l'homo economicus dans sa quête d'une 
« bonne vie », c'est-à-dire sa vie heu-
reuse où l’estime, le respect et la con-
fiance en soi constituent des éléments 
importants. Munier (2018) a ainsi pu 
montrer empiriquement l’impact positif 
de la reconnaissance sur le bonheur des 
individus.  
En outre, les personnes heureuses sont 
en meilleure santé et les personnes en 
meilleure santé sont plus heureuses. 
Cercle vertueux. Les sociétés où les in-
dividus se disent plus heureux (que l’on 
peut qualifier de « pays heureux ») coo-
pèrent davantage pour résoudre les 
problèmes environnementaux (Sameer 
et al., 2021), semblent produire une em-
preinte environnementale plus faible 
car les principaux déterminants du 
bonheur (égalité et capital social) ont 
peu d'incidence carbone. 

Sur la base d’enquêtes menées dans 
152 pays pour comprendre le lien entre 
le bonheur et les objectifs et compor-
tements en matière de soutenabilité, 
Sameer et al. (2021) ont également exa-
miné la consommation, les objectifs de 
soutenabilité (définis par les Nations 
unies) et la quantité de déchets recy-
clés.  

61



Le premier constat indique que les 
« pays heureux » consomment en géné-
ral davantage que les ‘pays moins heu-
reux’, ce qui n'est pas nécessairement 
bon signe comme le soulignent les au-
teurs. Néanmoins, les « pays heureux » 
sont également plus performants écolo-
giquement car les individus consom-
ment aussi de façon plus responsable. 
Pour renforcer ces conclusions, une 
deuxième analyse est proposée par Sa-
meer et al. (2021), en divisant les pays 
en groupes selon un bonheur élevé ver-
sus faible et en contrôlant d'autres fac-
teurs comme la richesse par habitant, la 
corruption, la confiance sociale, et con-
firment que les « pays heureux » ont 
davantage atteint les objectifs écolo-
giques. En d’autres termes, plus le pays 
est composé d’individus se déclarant 
heureux plus il serait pourvu de vertus 
environnementales. 

Dès lors, la question qui se dégage 
est de comprendre pourquoi les per-
sonnes plus heureuses agiraient alors de 
manière plus durable. Les personnes 
plus heureuses se sentiraient-elles plus 
reconnaissantes de leur vie et ainsi 
prendraient soin de ce qui l'enrichit 
comme l’environnement et la société, 
les relations sociales ? Une première 
intuition consiste à souligner à nouveau 
que le niveau de bonheur d'un pays 
s’explique aussi en raison de la justice 
sociale et du niveau des inégalités, de la 
gestion saine des biens communs et 
d’un capital social solide. Reprenons le 
fil de notre analyse reconnaissance, 
bonheur et comportements verts.  

Nous avons pu identifier des ana-
lyses qui indiquent que le bonheur 
semble positivement corrélé à la prise 
en considération des enjeux climatiques 
et environnementaux. Un élément cen-
tral du bonheur repose sur les relations 
sociales, celles-ci seraient davantage 
écologiques en comparaison à une con-

sommation par trop positionnelle. Nous 
suggérons que le concept de reconnais-
sance explique ontologiquement les 
ressorts des relations sociales. Il con-
vient maintenant d’apporter des élé-
ments permettant de montrer que les 
comportements éco - responsables 
s’expliquent également selon cette lo-
gique de reconnaissance, source de 
bonheur (Burger et al., 2020 ; Munier, 
2018).  

La littérature indique que le fait de 
s'engager dans un ensemble de pra-
tiques de consommation durable (des 
pratiques « douces » comme le recy-
clage ou le choix d'appareils à haute 
efficacité énergétique aux pratiques 
« fortes » comme devenir végétarien ou 
prendre moins l'avion) ne nuit pas au 
bonheur (Guillen-Royo, 2019 ; Kasser, 
2017). Néanmoins, une association né-
gative avec le bonheur peut apparaître 
lorsque les pratiques ou les comporte-
ments sont pris isolément, par exemple 
« ne pas avoir ou utiliser de voiture » 
(Verhofstadt et al., 2016) ou « acheter 
des aliments biologiques » (Welsch & 
Kühling, 2011), qui se sont avérés être 
négativement liés au bonheur lorsqu'ils 
sont étudiés isolément. 

Les travaux de Binder et al. (2019) 
apportent des premières réponses. Les 
auteurs reconnaissent que les compor-
tements pro-environnementaux sont 
souvent liés de manière positive au 
bien-être des individus. Ils tentent alors 
de comprendre si cette relation positive 
s’explique selon l'identité des individus, 
mesurée à la fois par l'image de soi 
verte et par leur notion de la vie bonne 
en général. Ils déterminent que l'image 
verte de soi est positivement liée à la 
satisfaction dans la vie.  

Blankenberg et Alhusen (2019) 
montrent que pour comprendre la 
complexité des comportements verts, il 
convient de considérer une interaction 
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de différents facteurs. En cela, les 
normes et les valeurs ont un impact sur 
le comportement, mais celles-ci dépen-
dent également de la position d'une 
personne dans un certain contexte so-
cial. L'identité définit une personne - sa 
catégorie sociale - en tenant compte des 
influences exercées sur elle par l'inte-
raction sociale. Les normes sont des 
institutions informelles (fondées, par 
exemple, sur l'imitation et la tradition) 
qui influencent le comportement. Les 
caractéristiques de la communauté ont 
un impact sur l'environnementalisme 
autoproclamé et influencent la prédis-
position d'une personne à une identité 
respectueuse de l'environnement. Les 
gens sont plus susceptibles de prendre 
des décisions pro-environnementales si 
leur identité sociale est liée à un groupe 
qui respecte les normes environnemen-
tales. En d’autres termes, nous retrou-
vons ici les éléments de la reconnais-
sance. L'image de soi des individus est 
analogue, ou du moins proche, de 
l’identité perçue, avec un impact sur 
l’attitude verte.  

Les travaux plus récents de Binder 
et al. (2020) confirment la relation posi-
tive entre les modes de vie écologiques 
et le bien-être subjectif, en raison d’une 
conformité à une norme sociale écolo-
gique, mais également à l'adhésion à 
une norme spécifique à un groupe qui 
renforce le sentiment d'identité des in-
dividus. À nouveau, nous retrouvons 
des similitudes avec le concept de re-
connaissance. Binder et al. (2020) dé-
montre que la relation entre un mode 
de vie écologique et le bonheur repose 
(en plus de la conformité à une norme 
morale intériorisée) sur l'identité du 
groupe plus que sur la conformité à une 
norme écologique à l'échelle de la socié-
té. 
 
 

5. QUE DIT LA LOI FRANÇAISE 

« CLIMAT ET RÉSILIENCE » SUR CES 

QUESTIONS ? 

Les théories des besoins sont faci-
lement associées aux travaux de la Con-
vention Citoyenne Française sur le cli-
mat (2021). Il y a deux raisons à cela. 
Premièrement, elles distinguent les be-
soins fondamentaux [(santé physique et 
autonomie selon Doyal et Gough (1999) 
ou une liste de neuf besoins selon Max-
Neef (1991)] et les satisfactions. Alors 
que les besoins sont universels, les fac-
teurs de satisfaction sont considérés 
comme relatifs à la société et sont sus-
ceptibles d'être modifiés par des poli-
tiques et des interventions. La Conven-
tion des Citoyens de France a été préci-
sément l'occasion d'une discussion sur 
les satisfactions durables.  

En outre, les satisfacteurs de be-
soins ne fonctionnent pas de manière 
isolée, il existe des synergies et des 
compromis entre eux, et étudier com-
ment les satisfacteurs durables sont 
connectés est important si l'on veut que 
les mesures proposées soient efficaces 
(Guillen-Royo, 2016). 
Quelques aspects sont à noter concer-
nant le travail effectué par la Conven-
tion française. Gough (2017, 2021) a sug-
géré d'utiliser une double stratégie 
(s'appuyant sur les connaissances codi-
fiées des climatologues et des sciences 
sociales et sur les connaissances expé-
rientielles des voyageurs aériens) pour 
engager la société dans des pratiques 
sobres en carbone. Il considère la Con-
vention Citoyenne Française sur le cli-
mat comme un exemple de la double 
stratégie.  

L'une des mesures adoptées par la 
Convention était la fin des vols inté-
rieurs sur des lignes offrant des alterna-
tives à faible émission de carbone 
(train) pour les trajets de moins de 4 
heures. Cette mesure a été soutenue par 
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88% des voix. Cette mesure a ensuite 
été édulcorée par le Parlement, qui a 
approuvé la suppression des liaisons 
pouvant être effectuées en train en 
moins de 2,5 heures. Plus intéressant 
encore, la convention n'a pas soutenu la 
réduction de la semaine de travail de 35 
à 28 heures ou toute autre mesure vi-
sant à accroître la flexibilité du temps 
de travail (voir ci-dessous). Pourtant, 
ces dernières mesures sont essentielles 
si l'on doit remplacer les vols liés au 
travail par des trajets en train ou en 
autocar qui demandent beaucoup de 
temps (Guillen-Royo, 2022 ; Sahakian et 
al., 2020). En outre, des recherches par-
ticipatives antérieures menées en Eu-
rope ont associé la réduction de la se-
maine de travail et la flexibilité du 
temps de travail à des satisfactions sy-
nergiques, c'est-à-dire une norme ou 
une structure sociétale répondant à 
plus d'un besoin humain (Guillen-Royo, 
2010, 2016, 2022). En n'abordant pas la 
question des heures de travail ou de la 
flexibilité du travail lorsqu'elle cherche 
à réduire le transport aérien, la Conven-
tion aurait pu minimiser l'effet sur l'en-
vironnement et le bien-être de l'annula-
tion des liaisons court-courriers. 

Suite à l'argumentation ci-dessus, la 
loi climat et résilience pourrait avoir 
échoué dans la prise en compte des fac-
teurs interconnectés qui soutiendraient 
le succès des mesures concernant la 
production, la consommation, les dé-
placements et le logement. En outre, et 
suivant Kasser (2017), on peut émettre 
l'hypothèse que l'association positive 
entre les comportements de consom-
mation durable et le bonheur trouvée 
dans la littérature sur le bonheur est 
due au fait que l'engagement dans des 
pratiques de consommation durable 
contribue à satisfaire les besoins psy-
chologiques fondamentaux d'autono-
mie, de compétence et de relation.  

Une forme de recherche de recon-
naissance faisant écho aux travaux 
mentionnés précédemment apparaît où 
autonomie, compétence et parenté co-
existent.  

L'autonomie implique que les gens 
apprécient leurs propres actions et s'y 
intéressent, qu'elles soient approuvées 
par eux-mêmes et non imposées par des 
agents extérieurs. La compétence est 
liée à la capacité d'obtenir des résultats 
pour fonctionner efficacement dans sa 
société. La parenté est liée au sentiment 
de faire partie de la société, d'être ac-
cepté et respecté au-delà des liens fami-
liaux étroits (Guillen-Royo, 2007). 

Voyons comment les mesures adop-
tées dans la loi touchent l'autonomie, la 
compétence et la solidarité. L'édulcora-
tion de la mesure concernant les routes 
de vol intérieures pourrait être préjudi-
ciable à l'autonomie des personnes. Les 
personnes qui ont participé ou approu-
vé les travaux de la Convention se sont 
senties déresponsabilisées par le gou-
vernement lorsque les liaisons concer-
nées par la mesure sont passées de 
l'équivalent de 4 heures de train à 2,5 
heures. Cela a réduit le sentiment 
d'autonomie des personnes. D'autres 
mesures suggérées par la Convention, 
telles que celles relatives à l'interdiction 
des publicités pour les biens de con-
sommation à forte teneur en carbone, 
ont également été modifiées, la loi sur 
le climat ne prévoyant que l'interdiction 
des publicités pour les combustibles 
fossiles. Nous pourrions constater l'effet 
néfaste sur l'autonomie des personnes 
dans ce mépris de l'avis popu-
laire/expert dans les manifestations 
contre la loi généralisée à travers le pays 
au printemps 2021. 

Concernant la compétence, la ré-
pression de la pollution automobile par 
l'obligation pour les villes de plus de 
15.000 habitants de créer des zones à 
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faibles émissions d'ici 2025, permettra 
aux personnes qui se déplacent à vélo, à 
pied ou en transports publics de déve-
lopper leurs activités en toute sécurité 
et avec un risque moindre pour leur 
santé liée à la pollution atmosphérique 
et aux embouteillages. Ainsi, les per-
sonnes choisissant des alternatives à 
faible émission de carbone se sentiront 
plus compétentes et approuvées dans 
leur choix de mode de transport.  

Nous ne trouvons pas de mesure 
qui puisse être directement liée à la pa-
renté ou au développement du capital 
social au-delà de la mise en place di-
recte de la Convention car il s'agissait 
d'une méthode participative où les gens 
pouvaient discuter et apprendre les uns 
des autres et des experts invités. La loi 
ne semble pas inclure la mise en place 
d'un mécanisme participatif pour sur-
veiller la mise en œuvre de la loi ou ses 
effets et pour débattre des progrès fu-
turs vers une société à faible émission 
de carbone. En cela, il semble difficile 
d’identifier des mesures qui encoura-
gent ou soutiennent la réparation ou le 
partage, qui sont également liés à la 
promotion du capital social. 

Enfin, bon nombre des mesures 
adoptées dans la loi auront un impact 
positif direct sur l'environnement et la 
santé physique des personnes [un be-
soin fondamental selon Doyal et Gough 
(1991)]. Il est prouvé que moins de pol-
lution dans les villes, plus de repas vé-
gétariens dans les écoles et les bâti-
ments de l'administration publique et 
potentiellement moins d'avions et plus 
de vélo et de marche à pied, ont des 
impacts positifs sur la santé (Frank et 
al., 2004 ; Soret et al., 2014). Une meil-
leure santé physique est l'un des plus 
forts déterminants du bonheur dans 
tous les pays (Frey & Stutzer, 2002). 

 
 

6. CONCLUSION 

Une revue ciblée des connaissances 
en économie du bonheur permet de 
montrer que les relations sociales fré-
quentes et de qualité sont la source de 
bien-être subjectif individuel et collec-
tif. Or, ce bien commun s’avère être une 
chance pour les questions environne-
mentales tant il n’est pas énergivore et 
tant il supplante les ressorts de 
l’hyperconsommation selon une logique 
de croissance défensive. Adopter un 
comportement vert n’est plus une cor-
vée au sens où même pour les récalci-
trants, la promesse d’un plus grand 
bonheur sera incitative. Nous suggérons 
une lecture fondée sur le concept de 
reconnaissance pour nourrir une ré-
flexion du rôle écologique des relations 
sociales pour une économie verte et 
cordiale. 
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RÉSUMÉ 

La qualité de vie, en particulier la qualité 

de vie environnementale-urbaine, et la 

durabilité font l'objet d'une grande atten-

tion ces dernières années. Si l'un des 

principaux objectifs du développement 

durable est la qualité de vie, cette der-

nière serait également l'une des condi-

tions préalables de la durabilité. Toute-

fois, peu de travaux ont à ce jour vérifier 

ce dernier lien. Considérant la con-

gruence homme-environnement et les 

conséquences comportementales asso-

ciées, ce travail visait à étudier le rôle de 

la qualité de vie sur la durabilité et d’y 

identifier les logiques sous-jacentes en 

jeu. 

 

MOTS-CLÉS  

Qualité de vie ; Qualité de vie 

environnementale ; Bien-être ; 

Durabilité ; Congruence homme-

environnement. 

 

ABSTRACT 

Quality of life, in particular environmen-
tal-urban quality of life, and sustainabil-

ity have received much attention in re-
cent years. If one of the main goals of 
sustainable development is quality of 
life, then quality of life would also be one 
of the preconditions for sustainability. 
However, few works have so far verified 
this last link. Considering the person-
environment congruence and the associ-
ated behavioral consequences, this work 
aimed to study the role of quality of life 
on sustainability and to identify the un-
derlying rationales in play. 
 
KEYWORDS 

Quality of life; Environmental quality of 

life; Well-being; Sustainability; Person-

environment congruence. 

 

1. INTRODUCTION 

L’urbanisation étant une des causes 
principales de pollution et de dégrada-
tion environnementale, la durabilité des 
villes est devenue un sujet préoccupant 
pour les pouvoirs publics et aménageurs 
qui ont fait des villes écologiques et éco-
quartiers un point d’orgue de leur poli-
tique d’aménagement urbain. Des ef-
forts sont réalisés afin de réduire les con-
sommations d'énergie, la production de 
déchets ou les déplacements dans la ville 
et la zone métropolitaine. Toutefois, ces 
aménagements ne garantissent pas le 
changement de mode de vie et au final 
l’atteinte de la durabilité (Junot & 
Praene, 2021 ; Moser, 2009 ; Renauld-
Giard, 2014). En effet, il n’est pas rare de 
voir peu ou aucun changement des pra-
tiques dans des écoquartiers (Boisso-
nade, 2011 ; Lapostolle et al., 2016 ; Re-
nauld-Giard, 2014). Cela témoigne de ré-
elles ruptures entre les habitants et le 
projet durable, qui résident dans le fait 
que l’aménagement ne correspondrait 
pas aux caractéristiques préférées des 
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habitants, ne répondrait pas à leurs be-
soins et donc nuirait à leur qualité de vie 
(Boissonade, 2011 ; Faburel & Tribout, 
2011 ; Lapostolle et al., 2016).  

De nombreux travaux considèrent la 
qualité de vie comme indissociable de la 
durabilité, bien plus qu’une finalité, la 
qualité de vie conditionnerait la durabi-
lité (Jenks, 2005 ; Kennedy & Buys, 2010 ; 
Moser, 2009 ; Uzzell & Moser, 2006 ; 
Van Kamp et al., 2003 ; Williams et al., 
2000). En effet, comme mentionné ci-
dessus la qualité de vie liée à l’environ-
nement serait déterminante dans le 
changement de mode de vie durable. 
Mais à ce jour aucun consensus n’est éta-
bli sur le lien entre ces concepts (Van 
Kamp et al., 2003). De plus, une majorité 
d’étude se concentre sur comment la du-
rabilité peut améliorer la qualité de vie 
des habitants (Mella & Gazzola, 2015) et 
aucune n’a approfondie l’influence de la 
qualité de vie environnementale sur la 
durabilité. 

Ainsi, la qualité de vie serait-elle une 
condition de la durabilité ? Comment la 
qualité de vie environnementale et ur-
baine influencerait elle les changements 
vers un style de vie durable ?  

Une étude de cas de quartiers du-
rables en Europe a été menée dans le but 
de répondre à ces questions. Au final, ce 
travail cherchait à préciser la relation 
entre durabilité et qualité de vie, tout en 
mettant en évidence les logiques en jeu 
dans ces liens. Par ailleurs, il visait à dé-
gager les critères et conditions d’aména-
gement favorables à la qualité de vie, et 
ainsi appuyer les projets et politiques 
d’aménagements durables.  

 
1.1 Qualité de vie et qualité de vie en-

vironnementale et urbaine 

La qualité de vie a été l’objet de plu-
sieurs études qui ont mis en avant la na-
ture complexe de ce concept 
(Boschmann & Kwan, 2008 ; Mohit et al., 

2010 ; Steg & Gifford, 2005). À ce jour, on 
dénombre plus de 100 définitions de la 
qualité de vie et aucune définition uni-
versellement partagée n’est établie (Das, 
2008). Globalement, le terme qualité de 
vie renvoie à la satisfaction de vie (Die-
ner & Suh, 1997) et au bien-être général. 
Il renvoie au « bien vivre », soit le fait 
pour un individu d’être capable de vivre 
avec succès et bonheur dans l’environ-
nement, en congruence avec ses buts, at-
tentes et besoins (Brown & Brown, 2005 ; 
Mulligan et al., 2004 ; WHOQOL Group, 
1993).  

La composante environnementale 
est un ingrédient clé de la qualité de vie 
car l’environnement peut significative-
ment l’affecter (Beck et al., 1998 ; Coan & 
Holman, 2008 ; Diener & Suh, 1997 ; 
Kahn, 2002 ; Keles, 2012). La qualité de 
vie environnementale renvoie aux carac-
téristiques du lieu qui affectent le quoti-
dien des habitants et leur qualité de vie 
(Kaili, 2003 ; Lansing & Marans, 1969). 
Bien souvent mesurée au travers de cri-
tères objectifs tels le taux de criminalité, 
la qualité de l’air, le taux de chômage, le 
nombre de services, etc., la qualité de vie 
environnementale et urbaine est aussi le 
fait d’évaluations subjectives des lieux. 
En effet, au travers de leurs interactions 
avec les lieux, les individus évaluent à 
quel point ces derniers répondent ou 
nuisent à leurs besoins, à leur liberté 
d’être et d’agir, au final à quel point ils 
contribuent à leur épanouissement 
(Bourdeau-Lepage, 2015a, 2015b ; Bour-
din & Cornier, 2017 ; Das, 2008 ; Marans, 
2002 ; Pacione, 2003 ; Sedaghatnia et al., 
2013 ; Shafer et al., 2000). Au travers de 
ces évaluations les individus expriment 
ainsi leur satisfaction à l’égard de l’envi-
ronnement. De fait, la qualité de vie en-
vironnementale et urbaine peut se défi-
nir comme le produit de la satisfaction 
des besoins des individus et de la ma-
nière dont l'environnement y répond 
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(Ballas, 2013 ; Das, 2008 ; Marans, 2002 ; 
Marans & Stimson, 2011 ; Moser, 2009 ; 
Pacione, 2003 ; Sedaghatnia et al., 2013 ; 
Shafer et al., 2000 ; Węziak-Białowolska, 
2016). Elle renvoie à « la congruence 
entre des ressources offertes par l’envi-
ronnement d’un individu et les besoins 
exprimés par celui-ci » (Bourdin & Cor-
nier, 2017). Ces besoins vont concerner 
de multiples aspects de l’environne-
ment : physiques (construction, envi-
ronnement naturel, services/aménités, 
accessibilité, sécurité...) sociaux (inte-
ractions, mixité...), institutionnels (ges-
tion gouvernementale, justice…) ou éco-
nomiques (coût de la vie, prix du mar-
ché, impôts locaux...). Par ailleurs, selon 
l’échelle géographique, les spécificités 
démographiques et socio-culturelles des 
habitants, ils différeront (Ballas, 2013 ; 
Berry & Okulicz-Kozaryn, 2009 ; Bour-
deau-Lepage, 2015a ; Bourdin & Cornier, 
2017 ; Lenzi & Perucca, 2016 ; Marans, 
2002 ; Marans & Stimson, 2011 ; Pittau et 
al., 2010 ; Sirgy & Cornwell, 2001).  

Aujourd’hui, la question de la qua-
lité de vie environnementale et urbaine 
bénéficie d’un intérêt croissant, considé-
rée comme essentielle par les acteurs ur-
bains en quête d’améliorer l’attractivité 
et la durabilité de leur territoire (Bour-
deau-Lepage, 2015b ; Deisting & Pau-
mard, 2012 ; Musson, 2015 ; Olszak, 
2010). Le lien entre durabilité et qualité 
de vie s’avère alors capitale à explorer.  

 
1.2 Qualité de vie environnementale-

urbaine et durabilité 

Depuis quelques décennies, en ma-
tière d’aménagement urbain les préoc-
cupations urbaines concernant la dura-
bilité augmentent, et soulève la question 
la qualité de vie. Toutefois, le lien entre 
ces notions est complexe (Marans, 2015 ; 
Van Kamp et al., 2003). Cette complexité 
réside notamment dans le fait que ces 
définitions se chevauchent et que peu de 

travaux ont étudié la relation entre ces 
concepts.  

Afin de clarifier les relations entre 
les concepts de qualité de vie environne-
mentale et de durabilité, ce travail con-
sistait à relever leurs définitions au tra-
vers de la littérature et analyser leurs si-
militudes et différences. Les tableaux 1 et 
2 présentent les résultats obtenus.  

De ces définitions, il ressort d’une 
part que la qualité de vie environnemen-
tale est considérée comme partie inté-
grante du développement durable. Le 
développement durable vise à améliorer 
la qualité de vie présente et future des ci-
toyens, en particulier en améliorant la 
qualité de l’environnement, par l’amélio-
ration de la qualité de l’air, de l’eau et en 
protégeant la santé humaine. D’autre 
part, les différentes définitions mettent 
en avant l’importance d’assurer la con-
gruence homme-environnement  (Mo-
ser, 2009), dans le sens où les lieux doi-
vent être pensés de façon à pouvoir ré-
pondre aux besoins, aspirations et 
modes d’habiter des habitants (Bour-
deau-Lepage, 2011 ; Bourdin & Cornier, 
2017 ; Faburel & Tribout, 2011 ; Jenks, 
2005 ; Junot & Praene, 2021 ; Lapostolle 
et al., 2016 ; Moser, 2009 ; Turkoglu, 
2015 ; Williams et al., 2000). Dans l’idée 
de la congruence homme-environne-
ment, les villes ne seraient réellement 
durables que si elles sont considérées 
comme des lieux confortables où les 
gens ont envie de vivre autrement dit 
des lieux qui assurent leur bien-être et 
épanouissement (Bourdeau-Lepage, 
2011 ; Burton et al., 2000 ; Kennedy & 
Buys, 2010) 
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Tableau 1. Définitions de la qualité de vie, qualité de vie urbaine et durabilité 
Concepts Auteurs Date Définitions Principaux résultats 

Qualité de 
vie 

WHOO-
QOL 

1993 

Perception individuelle de sa 
position dans la vie dans le 
contexte de la culture et des 
systèmes de valeurs dans les-
quels il vit et par rapport à ses 
objectifs, attentes, normes et 
préoccupations. 

Évalue la qualité de vie du 
point de vue de la santé et in-
ter culturellement. 

Diener & 
Suh 

1997 

Satisfaction de vie. Les résultats montrent que les 
indicateurs sociaux et les me-
sures subjectives du bien-être 
sont nécessaires pour com-
prendre la qualité de vie. 

Brown & 
Brown 

2005 

Renvoie au « bien vivre » and 
au fait d’être capable de vivre 
avec succès et bonheur dans 
l’environnement. 

Les résultats soulignent l’im-
portance d’une validation in-
terculturelle et l’examen des 
propriétés culturelles de la 
qualité de vie. 

Costanza 2006 

Degré auquel les besoins et 
aspirations des individus sont 
satisfaits ou le degré auquel 
les individus ou groups sont 
satisfaits avec différents do-
maines de vie. 

Proposition d’une échelle 
multidimensionnelle qui con-
tient des éléments objectifs et 
subjectifs interagissant. Les 
résultats offrent une image 
réaliste des variables impor-
tantes pour améliorer la qua-
lité de vie. 

Qualité de 
vie (environ-
nementale) 

urbaine 

Marans & 
Stimson 

2011 

« La satisfaction qu’une per-
sonne reçoit du milieu phy-
sique et humain environnant, 
conditions qui dépendent des 
échelles et peuvent affecter 
les comportements des indivi-
dus, groupes tels que les mé-
nages et des unités écono-
miques telles que les entre-
prises. »  

Les résultats fournissent une 
vision globale des évolutions 
et applications des cadres 
théoriques et méthodolo-
giques qui ont été utilisées 
pour étudier la qualité de vie. 

Kaili, 2003 

Renvoie à la qualité environ-
nementale dans le contexte 
urbain qui est indicateur uti-
lise pour mesurer le degré au-
quel l’environnement con-
vient à l’être humain pour 
vivre.  

Les résultats valident une mé-
thode floue pour évaluer la 
qualité environnementale ur-
baine. 

Durabilité WCED 1897 

Le développement durable est 
« un développement qui ré-
pond aux besoins du présent 
sans compromettre la capa-
cité des générations futures à 
répondre aux leurs. » 

 

 
Shafer, 
Lee, et 
Turner 

2000 

La capacité d’une commu-
nauté de développer ou main-
tenir un haut niveau de qua-
lité de vie dans le présent et 
de manière à y répondre de la 
même manière dans le futur. 

Détermine comment les amé-
nagements durables peuvent 
contribuer à la qualité de vie.   
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Tableau 2. Similitudes et différences entres qualité de vie, qualité de vie urbaine 
et durabilité 

 Qualité de vie 
Qualité de vie 

urbaine 
Durabilité 

Satisfaction de vie X   

États de bien-être X X  

Perceptions des différents aspects de l’environne-
ment et satisfaction avec les conditions environ-
nementales 

X X  

Conditions ou jugements évaluatifs d’une micro-
perspective 

X X  

Développements qui rejoignent les besoins des 
générations présentes et futures 

 X X 

Implique la congruence personne-environnement X X X 

Promeut la qualité de vie  X X 

Éléments de durabilité sociale X X  

Capacités d’une communauté à développer ou 
maintenir à forte qualité de vie 

X  X 

 
Tableau 3. Indicateurs de qualité de vie urbaine sélectionnés pour la présente 
étude 

Indicateurs Études 

Calme Das, 2008 ; Marans, 2002 ; Mccrea et al., 2005 

Intimité 
Royuela et al., 2009 ; E. Tesfazghi et al., 2010 ; 
Tesfazghi, 2009 ; Zebardast, 2009)  

Pollution de l’air et santé Das, 2008 

Nature et biodiversité 
Din et al., 2013 ; Frank et al., 2013 ; Lee & Marans, 
1980 ; Mccrea et al., 2005 ; Sturm & Cohen, 2004 

Sécurité, sécurité face aux accidents 
Santos & Martins, 2007 ; Seik, 2000 ; Tesfazghi, 
2009 ; Ülengin et al., 2001) 

Confort thermique   Das, 2008 ; Lenoir et al., 2012 ; Ülengin et al., 2001 

Conception architecturale et organisation de l’es-
pace (densification, circulation routière…) 

Bonaiuto et al., 1999 ; Din et al., 2013 

Accès aux services et aménités 
Chan & Lee, 2008 ; Das, 2008 ; Marans, 2002 ; 
Mccrea et al., 2005 ; Santos & Martins, 2007 ; 
Ülengin et al., 2001 

Coût de la vie  Das, 2008 ; Tesfazghi, 2009 ; Ülengin et al., 2001 

Mobilité, marchabilité  
Chan & Lee, 2008 ; Das, 2008 ; Seik, 2000 ; Ülen-
gin et al., 2001 

Autonomie, contrôle sur l’environnement  
Barr et al., 2008 ; Pelletier et al., 2011 ; Renauld-
Giard, 2014 ; Steg et al., 2005 

Participation à la vie civique 
Din et al., 2013 ; Santos & Martins, 2007 ; Senlier 
et al., 2009 
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Dès lors, ce qui fait la durabilité ne 
résiderait pas uniquement dans les évo-
lutions techniques, mais également sur 
la façon dont le lieu répondrait aux be-
soins et aspirations de ses habitants 
(Moser, 2009 ; Uzzell & Moser, 2006). La 
durabilité nécessiterait que les individus 
soient satisfaits de la qualité des envi-
ronnements où ils vivent. En effet, le de-
gré de satisfaction envers la qualité de 
l’environnement peut affecter les atti-
tudes des individus envers le lieu ; si les 
individus ne sont pas satisfaits par la 
qualité de vie environnementale, ils per-
çoivent alors une incongruence entre 
eux et l’environnement (Upadhyay & 
Hyde, 2006). Au final, cette évaluation 
négative de l’environnement peut in-
fluencer leurs comportements. D’autre 
part, la satisfaction environnementale 
conduirait à davantage d’engagement 
dans le lieu (Węziak-Białowolska, 2016 ; 
Zenker & Rütter, 2014). Ainsi, le dévelop-
pement durable dépendrait de la qualité 
de vie des habitants dans leur environ-
nement et du bien-être qui en découle-
rait (Afacan, 2015). 

Ce travail propose d’explorer diffé-
rents grands projets urbains dits du-
rables afin d’identifier les éléments de 
qualité de vie environnementale suscep-
tibles d’influencer la durabilité et d’en 
comprendre les logiques sous-jacentes. 

 
2. MÉTHODE 

Ce travail s’est intéressé aux quar-
tiers car ils sont considérés comme 
l'échelle la plus appropriée pour mesurer 
la qualité de vie environnementale-ur-
baine (Pacione, 2003). Ils représentent 
l’environnement de vie immédiat, le lieu 
où les gens passent la plupart du temps 
durant la journée et auquel ils s’identi-
fient en termes d’attitudes sociales, éco-
nomiques et de modes de vie. 

Dans le but d’analyser l’influence de 
la qualité de vie environnementale sur la 

durabilité une recherche approfondie de 
la littérature a été effectuée par l’utilisa-
tion de mot clé tels que « durabilité », 
« développement durable », « qualité de 
vie », « qualité de vie environnemen-
tale », « satisfaction environnemen-
tale ». À partir de la littérature identifiée, 
une analyse sur des retours d’expérience 
formulés sur des projets d’écoquartiers a 
été réalisée. En fonction des données 
disponibles sur les sujets des écoquar-
tiers, la qualité de vie urbaine et de leurs 
caractéristiques communes, quatre 
quartiers durables ont été retenus : le 
quartier de Vauban à Freiburg (Alle-
magne), le quartier de Beddington Zero 
fossil Energy Development (BedZED, 
Londres, Royaume-Uni), le quartier de 
Bonnes à Grenoble (France) et le quar-
tier GWL-Terrein (Amsterdam). Ces 
quartiers sont largement reconnus 
comme de bons exemples de quartiers 
durables (Medved, 2017) où les principes 
de la durabilité ont pu être appliqués 
dans le développement urbain. Concer-
nant leurs caractéristiques communes 
qui justifient la sélection de ces quar-
tiers, ils partagent les mêmes objectifs de 
durabilité : la densification urbaine, la 
mixité (usage résidentiel, tertiaire et 
économique), une conception zéro-
énergie, une conception selon la certifi-
cation HQE™ Bâtiment Durable, la pro-
motion de la mobilité durable et la dé-
mocratie participative (gouvernance). 
Le tableau 4 résume les caractéristiques 
de ces quartiers. 

Par la suite, l'analyse s’est basée sur 
trois critères : premièrement les objec-
tifs de durabilité du quartier, deuxième-
ment l’efficacité : l’impact au travers des 
changements attitudinaux et comporte-
mentaux, et troisièmement les critères 
de qualité de vie impliqués. Enfin, l’ana-
lyse a porté sur les liens trouvés entre les 
critères de qualité de vie et les objectifs 
de durabilité dans le but de confirmer les 
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liens et de les justifier. Les connexions 
directes et indirectes étaient analysées, 
de sorte à observer que les aménage-
ments durables comportent les critères 

de qualité de vie qui créent les condi-
tions favorables à la réalisation de com-
portements durables. 

 
Tableau 4. Caractéristiques des quartiers sélectionnés 

Opération 
Pays 

Développement Date Surface 

Beddington Zero fossil Energy 
Development (BedZED, 
Londres, Royaume Uni), 

Nouveau quartier sur un ancien bassin 
minier 

2000 1.7 ha 

Vauban, Freiburg (Alle-
magne), 

Nouveau quartier avec plusieurs réhabili-
tations sur un site d'une ancienne ca-

serne militaire française 
1995 37 ha 

Bonnes (Grenoble, France) 
Nouveau quartier sur un ancien site mili-

taire 
2001 8.5 ha 

GWL-Terrein (Amsterdam). 
Nouveau quartier sur une ancienne sta-

tion d’épuration 
1990 6ha 

 
3. RÉSULTATS : ANALYSE DU ROLE 

DE LA QUALITE DE VIE ENVIRON-

NEMENTALE-URBAINE SUR LA DU-

RABILITE 

3.1 Confort thermique, soutien à 

l’autonomie et économie d’énergie 

Les consommations énergétiques 
liées aux activités domestiques contri-
buent largement au réchauffement cli-
matique et leur réduction représente un 
enjeu majeur des villes durables. Afin de 
réduire les besoins en énergie et l’em-
preinte carbone1, les aménageurs ur-
bains ont réuni les meilleurs pratiques et 
dernières innovations en matière de 
constructions vertes : installation 
d’équipements permettant de contrôler 
la consommation énergétique des bâti-
ments.  

Dans le quartier de Bonne, le sys-
tème de chauffage est centralisé et géré 
par les bailleurs, les résidents ne peuvent 
pas contrôler directement les tempéra-
tures à l’intérieur de leur foyer. Toute-
fois, ce dispositif n’obtient pas les résul-

                                                           
1 Indicateur qui mesure la quantité de gaz à effet de serre relâchée dans l'atmosphère par une activité. 

tats escomptés ; les habitants se décla-
rent être insatisfaits des températures au 
sein de leur logement et adoptent des 
stratégies de contournement (Renauld-
Giard, 2014), tel que d’ajouter des 
sources supplémentaires de chaleur 
(chauffage d'appoint, sèche-serviettes 
électrique). Au final, les évaluations 
post-occupations révèlent une hausse de 
l’empreinte énergétique et les objectifs 
fixés au départ ne sont pas atteints voire 
même fortement dépassés. Au contraire, 
dans le quartier de Bedzed, le système 
énergétique est décentralisé, les habi-
tants peuvent contrôler le système de 
chauffage et les coûts associés grâce à un 
outil de mesure intelligent qui indique la 
consommation énergétique du foyer. 
Les habitants se déclarent satisfaits et au 
final, leur consommation correspond 
aux objectifs énergétiques fixés. 

De ces exemples étudiés, il ressort 
que le besoin de confort thermique est 
un élément important à considérer dans 
les liens entre qualité de vie et durabilité. 
En effet, les individus évaluent les con-
ditions thermales de leur environne-
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ment (la température, l’humidité, la vi-
tesse de l’air, etc.), et cherchent à l’adap-
ter en fonction de leur besoins et usages 
en cherchant un équilibre entre la tem-
pérature interne de leur corps et celle de 
l’environnement. Lors d’un inconfort 
thermal perçu, ils tendent à réagir pour 
restaurer le confort et notamment par 
un ajustement technique (Day et al., 
2020 ; Mokhtar Azizi et al., 2015 ; Rijal et 
al., 2008 ; Zheng et al., 2022) qui peut 
s’avérer peu propice aux économies 
d’énergie. De plus, de ces exemples, il 
ressort que la contrainte ou le soutien à 
la liberté dans les dispositifs de gestion 
énergétique peuvent jouer un rôle signi-
ficatif en matière de durabilité. Les indi-
vidus contraints par les dispositifs éner-
gétiques s’engageraient moins dans les 
économies d’énergie que ceux qui dispo-
sent de plus de liberté et de contrôle. Ces 
résultats amènent ainsi à la question du 
soutien à l’autonomie dans l’environne-
ment. Selon la théorie de l’autodétermi-
nation (Deci & Ryan, 1985, 2002 ; Ryan & 
Deci, 2000), lorsque le contexte permet 
aux individus de prendre leurs propres 
décisions, un des besoins fondamental à 
leur bien-être s’en retrouve satisfait : 
l’autonomie. En effet, l’autonomie soit le 
besoin de se sentir à l’origine de ses ac-
tions et non contraints par des causes 
extérieures est liée à la satisfaction de 
vie. Ainsi, un environnement qui sou-
tient l’autonomie est un critère de qua-
lité de vie environnementale à considé-
rer car il encouragerait les économies 
d’énergie (Du et al., 2020; Pelletier, 2002; 
Pelletier et al., 2011) et donc participerait 
à la concrétisation des objectifs de dura-
bilité. 

 
3.2 Marchabilité, soutien à l’autono-

mie et mobilité durable 

Un autre défi des villes durables est 
l’écologisation de la mobilité, soit la ré-
duction de la dépendance automobile et 

la hausse de la circulation pédestre et cy-
cliste. Dans les quartiers de Bedzed, 
GWL-Terrein, Vauban et Bonnes, les ac-
teurs locaux ont instauré un système de 
quartier sans voitures ou avec une circu-
lation réduite et des parkings payants. 
Dans les trois premiers quartiers, ces 
stratégies ont permis de réduire le trafic 
routier et la dépendance à la voiture, 
(70% de déplacements non motorisés à 
GWL-Terrain, et 65% à Vauban). Vau-
ban est particulièrement exemplaire en 
matière de mobilité durable, (12ème mo-
dèle exemplaire de mobilité durable). 
Les habitants possèdent moins de voi-
ture et conduisent moins que les habi-
tants des autres quartiers allemands 
(Coates, 2013 ; Talmage et al., 2018). Ils 
sont satisfaits des aménagements rou-
tiers et mesures de mobilités instaurées 
(Coates, 2013 ; Talmage et al., 2018). 
D’une part, le réseau de transport en 
commun connait un franc succès en rai-
son notamment de son accessibilité, de 
sa large déserte et sa connexion aux ser-
vices, autres zones de la ville et zones de 
covoiturage (Kushner, 2005 ; Nobis, 
2003). Les services et autres aménités 
sont nombreux et à proximité, à moins 
de 10 minutes de marche ou 500 mètres. 
D’autre part, les pistes pédestres et cy-
clables sont larges et distinctes des 
routes principales, les limitations de vi-
tesse sont fixées entre 30 et 60 km/h., ga-
rantissant un sentiment de sécurité 
perçu. Enfin, les habitants soulignent le 
confort extérieur apporté par la végéta-
tion et les parcs, favorisant la mobilité 
douce.  

Au contraire, dans le quartier de 
Bonnes, les résultats sont plus mitigés 
(30% de mobilité non motorisée). La 
mise à disposition d’un seul parking 
commun et les connexions limitées avec 
les autres parties de l’agglomération, li-
mitent l’accessibilité des habitants et 
leur liberté.  
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De ces exemples, il ressort que la sé-
curité, le sentiment de confort (présence 
de lieux de repos, ombrage et abris), l’ac-
cessibilité et fonctionnalité perçues ga-
rantirait la marchabilité, un des indica-
teurs de la qualité de vie environnemen-
tale. En effet, la marchabilité en favori-
sant les déplacements à pieds est béné-
fique à la santé des habitants et elle leur 
offre capacité et liberté de déplacement, 
soit des opportunités de répondre au 
bien-être (Bourdin & Cornier, 2017 ; 
Martinetti, 2000 ; Sen, 1993). 

En plus de la marchabilité, la ques-
tion du soutien à l’autonomie est aussi 
soulevée. L’impossibilité de circuler li-
brement et de choisir un stationnement, 
alimente la perte de contrôle sur l’envi-
ronnement. Les habitants se sentent pri-
vés de choix et contraints. Leur qualité 
de vie s’en retrouverait affectée et au fi-
nal cela se répercuterait sur leur choix de 
mobilité. Ils seraient peu motivés à 
adopter les règles de mobilités fixées et 
bien souvent davantage motivés à con-
duire quelles que soient les consé-
quences environnementales (De Groot & 
Steg, 2007 ; Delbosc, 2012 ; Marans, 
2002 ; Steg & Gifford, 2005).  

Ainsi, la réussite des projets de 
transports durables serait fortement dé-
pendante de la qualité de vie environne-
mentale, particulièrement si la concep-
tion et la mise en œuvre de ces projets 
affectent négativement la qualité de vie 
(Steg & Gifford, 2005). 

 
3.3 Accessibilité, facilité d’usage, sou-

tien à la compétence et gestion des 

déchets 

Régler le problème de pollution as-
socié à la hausse des déchets, est primor-
dial pour les villes durables.  

À Vauban, chaque foyer est équipé 
de plusieurs poubelles (pour les déchets 
organiques, le papier, le non recyclable 

et le verre). De plus, des stations de re-
cyclage sont installées sur tout le site. 
Dans le quartier de GWL-Terrein, les 
poubelles sont situées sous les im-
meubles. Dans ces deux quartiers, les en-
quêtes notent une satisfaction générale 
vis-à-vis des systèmes de recyclage et des 
comportements de tri réguliers (Foletta 
& Henderson, 2016). Dans les quartiers 
de Bonne et Bedzed, les poubelles sont 
en dehors des sites. Dans ces quartiers, 
les taux de recyclage sont en-dessous des 
prévisions, et à Bonne certains résidents 
déclarent même ne jamais recycler (Bed-
ZED Resident Satisfaction Survey -, 2004; 
Renauld-Giard, 2014). Dans le cas de ces 
quartiers, les habitants perçoivent le re-
cyclage comme difficile du fait de la dis-
tance des centres de recyclage à leur ha-
bitation. En lien avec la théorie de l’auto-
détermination, (Deci & Ryan, (1985, 
2000, 2002), il s’avère qu’un contexte qui 
offre aux gens les moyens utiles et orga-
nisés d'atteindre les résultats souhaités, 
permet à ces derniers de se sentir effi-
caces et alors compétents pour produire 
les résultats souhaités (Deci & Ryan, 
1985). Le degré de soutien à la compé-
tence apporté par le milieu contribuerait 
à la satisfaction de vie et par la suite la 
motivation à agir. Le soutien à la compé-
tence serait donc un élément important 
de la qualité de vie environnementale. 

Favoriser la gestion des déchets né-
cessite donc de réfléchir en terme de 
qualité de vie environnementale dans le 
sens d’établir les conditions qui permet-
tent le tri tout en préservant le bien-être 
des individus.  

 
3.4 Contrôle environnemental (inti-

mité, calme et santé), affiliation à la 

nature et densité 

La densification des espaces de vie 
est présentée comme une solution face à 
l’étalement urbain et les problèmes en-
vironnementaux associés (pollution, 

79



perte de la biodiversité, etc.). De fait, les 
aménageurs s’orientent davantage vers 
le développement d’habitats collectifs et 
quartiers aux fonctions mixtes.  

Dans le quartier de Bonnes, les habi-
tants associent la densité à la promis-
cuité et une perte de leur intimité et ce 
particulièrement là où les immeubles 
sont très proches et hauts (Argos, 2011). 
Les habitants interrogés ne sont pas sa-
tisfaits, affirment ne pas accepter la den-
sité, et envisagent même de déménager. 
Au contraire, dans les quartiers de Vau-
ban, GWL-Terrein et Bedzed, les habi-
tants se déclarent satisfaits de l’aména-
gement de leur quartier. À Vauban, les 
personnes interrogées déclarent même 
qu’elles ne se verraient pas vivre ailleurs 
qu’à Freiburg (Kunz & Philipp, 2016). À 
GWL-Terrain, les habitants sont parmi 
les Amstellodamois les plus satisfaits de 
leur situation de vie et leur environne-
ment construit (Christiaanse, & Sa-
lewski, 2009). De plus, ce quartier 
d’Amsterdam apparait comme le quar-
tier à forte densité le plus attractif du 
pays (Benner et al., 2010). À Bedzed, les 
résultats sont similaires. Les habitants 
sont aussi satisfaits malgré une forte 
densité. En 2009, 70% des résidents dé-
clarent même que leur qualité de vie est 
meilleure qu’avant (Nghiem, 2013). Dans 
les quartiers de Vauban, Bedzed et GW-
Terrain malgré la forte densité urbaine, 
les habitants sont satisfaits et ne rejet-
tent pas la densification de l’espace. Si la 
densité de bâtis est importante, en con-
trepartie de vastes jardins et espaces 
verts sont aménagés entre et au bas des 
immeubles. Ces espaces verts maintien-
nent l’environnement naturel et appa-
raissent comme des tampons entre les 
espaces publics et privés.  

La densité est souvent perçue néga-
tivement (Bramley & Power, 2009 ; De 
Vos et al., 2016 ; Howley et al., 2009 ; 
Neuman, 2005 ; Tu & Lin, 2008 ; Walton 

et al., 2008). Face à une forte densité per-
çue, les habitants peuvent avoir du mal à 
s’approprier les espaces, cela pouvant 
conduire à une perte d’attractivité de ces 
territoires. Toutefois, les exemples ci-
dessus amènent à nuancer le propos. Ce 
n’est pas la densité en tant que telle qui 
est rejetée mais la conception de la den-
sité et ses impacts sur la qualité de vie. 
Le bruit, le manque d’intimité, la pollu-
tion entrainent le sentiment d’une perte 
de contrôle sur l’environnement et donc 
d’incapacité à l’influencer selon ses be-
soins et aspirations. Les espaces verts, la 
distance entre les espaces bâtis en pré-
servant l’intimité, le calme et la santé 
(face à la pollution et réduction du 
stress) peuvent offrir ce sentiment de 
contrôle de l’environnement.  

La question de la santé de l’écosys-
tème apparait également comme un élé-
ment influençant la perception de la 
densité. La variété et la quantité d’es-
paces verts offrent la vision d’un écosys-
tème en santé, où la biodiversité peut 
être maintenue et se développer. La 
santé de l’écosystème semble impor-
tante pour la qualité de vie, car en plus 
de limiter la, pollution de l’air et de l’eau, 
elle garantit le contact à la nature, un 
élément important dans la qualité de vie 
selon les hypothèses de biophilie (Kel-
lert, 1997 ; Nabhan et al., 1993 ; Wilson, 
1984). Selon les thèses évolutionnistes, 
du fait que l’homme ait longtemps évo-
lué en nature, il aurait une tendance in-
née à chercher des liens avec la nature et 
d'autres formes de vie. Cette recherche 
instinctive de liens à la nature, peut être 
considérée comme un besoin fondamen-
tal au même titre que les besoins d’auto-
nomie, de compétence et d’affiliation de 
la TAD (Baxter & Pelletier, 2019 ; Cleary 
et al., 2017 ; Deci & Ryan, 2002 ; Junot et 
al., 2017; Junot & Paquet, 2021). La den-
sité est souvent considérée comme une 
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perte de contact avec la nature qui com-
promettrait la satisfaction du besoin 
d’affiliation à la nature. C’est en ce sens 
que la densité pourrait alors être perçue 
négativement et que la qualité de vie en-
vironnementale est importante à consi-
dérer dans les projets de densification. 
Entre autres, les réflexions et futurs dé-
veloppements urbains pourraient s’ap-
puyer sur l'urbanisme biophilique pour 
trouver l’équilibre entre espaces bâtis et 
aménagements naturels. 
 
3.5 Soutien à la compétence, l’auto-

nomie, l’affiliation et démocratie 

participative 

La démocratie participative est inti-
mement liée aux principes de dévelop-
pement durable. Favoriser la participa-
tion des habitants à propos de décisions 
qui les concernent est effectivement pri-
mordiale pour amorcer l’adhésion et les 
changements comportementaux.  

Dans les quartiers de Vauban et 
GWL-Terrein, les habitants sont consul-
tés via des forums de discussions et des 
groupes de travail avec les architectes et 
aménageurs. Ils sont impliqués dans 
l’élaboration et la coordination de pro-
jet. Ce processus est apprécié par les ha-
bitants, qui se sentent fiers de vivre dans 
leur quartier et s’y investissent. À titre 
d’exemple, à Vauban, inquiets d’un pro-
jet de centrale nucléaire, ses répercus-
sions sur la santé et l’environnement, les 
habitants se sont organisés pour investir 
dans la construction de maisons pas-
sives2. De plus, ils ont investis dans des 
logements semi-collectifs avec des es-
paces communs pour remplacer les 
équipements privés, et ainsi réduire 
l’étalement urbain. Dans le quartier de 
Bonne, les citoyens sont invités à des ré-
unions pour informations et discussion 

                                                           
2 Bâtiment dont la consommation énergétique au mètre carré est très basse, voire entièrement compen-
sée par les apports solaires ou par les calories émises par les apports internes. 

autour des projets. Ils peuvent avoir re-
cours par pétition. Toutefois, face à la 
difficulté à atteindre la représentativité 
(20000 signatures), le processus partici-
patif n’a pas réellement fonctionné.  

De ces exemples, il ressorts que le 
degré auquel les habitants sont impli-
qués est déterminant. Donner un rôle lé-
gitime d’acteur et impliquer activement 
les habitants, leur permet de croire en 
leur efficacité personnelle et collective, 
soit la croyance envers les capacités d’or-
ganiser et d’exécuter les tâches néces-
saires pour atteindre un but (Bandura, 
2000) et de disposer des habiletés et 
compétences nécessaires pour gérer une 
situation donnée (Schwarzer & Hallum, 
2008). Il apparait donc que la façon dont 
la démocratie participative soutien les 
besoins d’autonomie et de compétence 
et donc la qualité de vie est un facteur 
d’action à la durabilité. En effet, l’envi-
ronnement social leur permet de s’em-
parer réellement des questions actuelles 
et s’approprier la citoyenneté. Enfin, la 
mise en action des habitants, les ame-
nant à réfléchir sur la communauté, ce 
qu’on peut lui apporter, est susceptible 
de créer et renforcer le sentiment com-
munautaire et donc de répondre au be-
soin d’affiliation (le sentiment d’être re-
lié à des personnes qui sont importantes 
pour soi) (Baumeister & Leary, 1995). 

Ainsi, des environnements qui sou-
tiennent la satisfaction des besoins fon-
damentaux, alimentent l’empowerment. 
Au final, cela permettrait à des agents 
ayant des intérêts communs d’agir de 
concert en vue d’atteindre un objectif 
partagé un point capital dans les projets 
d’aménagements durables (Mitchell, 
2005). 
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4. CONCLUSION 

Ce travail visait à évaluer la relation 
entre la durabilité et la qualité de vie en-
vironnementale. 

Les études de cas ont révélé une as-
sociation étroite entre ces concepts, avec 
plus précisément, la qualité de vie envi-
ronnementale comme déterminant de la 
durabilité. Cette relation tiendrait du 
fait que les usages sont déterminés par la 
façon dont l’environnement répond aux 
besoins et aspirations des individus et 
donc la façon dont il permet la satisfac-
tion de vie, le bien-vivre. Ce travail sou-
ligne le rôle de l’environnement sur le 
confort perçu des individus, leur senti-
ment de sécurité, leur santé mais aussi 
dans la satisfaction des besoins fonda-
mentaux d’autonomie, de compétence 
et d’affiliation. Au final, les aspects de 
l’environnement qui menacent ces as-
pects du bien-être vont influencer les at-
titudes et comportements des individus 
(De Groot & Steg, 2007 ; Larson et al., 
2016 ; Leyden et al., 2011 ; Steg & Gifford, 
2005 ; Zenker et al., 2013). En matière de 
durabilité, ce sont les aménagements 
durables qui peuvent alors être contour-
nés voire rejetés ou acceptés. Ces résul-
tats démontrent ainsi que ce qui fait la 
durabilité ne réside pas uniquement 
dans les évolutions techniques mais sur 
la façon dont le lieu répond aux besoins 
et aspirations de ses habitants (Moser, 
2009 ; Uzzell & Moser, 2006). Le déve-
loppement durable ne peut être atteint 
sans la mise en place d’une qualité envi-
ronnementale (Bonaiuto et al., 1999 ; 
Moser, 2009 ; Pol et al., 2002). Par con-
séquent, il apparait que la qualité de vie 
environnementale déterminerait si un 
lieu est durable ou non et serait ainsi un 
déterminant important de la durabilité 
urbaine (Afacan, 2015 ; Din et al., 2013 ; 
Hur & Morrow-Jones, 2008 ; Jenks, 
2005 ; Kennedy & Buys, 2010 ; Moser, 
2009 ; Seik, 2000 ; Williams et al., 2000). 

De plus, ce travail permet d’alimen-
ter la théorie selon lequel le bien-être 
humain et le bien-environnemental (en-
vironnement sain et préservé) sont in-
terdépendants (Junot et al., 2018 ; Moser, 
2009 ; Uzzell & Moser, 2006).  

Ce travail est une première étape 
dans l’étude du rôle de la qualité de vie 
sur la durabilité et de fait comporte 
quelques limites à dépasser à l’avenir. 
D’une part, ce travail, a exploré unique-
ment des quartiers durables européens, 
en raison de la disponibilité des résul-
tats. À l’avenir, la recherche et les plani-
fications urbaines devront explorer le 
lien entre qualité de vie environnemen-
tale et la durabilité dans d'autres con-
textes. L’étude d’autres contextes est im-
portante au vue des normes sociales, cul-
turelles qui varient selon les espaces géo-
graphiques et qui définissent différem-
ment la qualité de vie. Par exemple, la 
satisfaction à l'égard de la vie privée dé-
pend du contexte culturel de la société 
(Djebarni & Al-Abed, 2000). Certaines 
cultures exigent plus d'intimité et moins 
d'interférences (par exemple, la société 
yéménite, qatarie ou malaise) et ces be-
soins peuvent influencer les attitudes 
envers la densité. La culture et la religion 
influencent également les représenta-
tions de la nature (Fraser 2000). La per-
ception de la nature varie selon les va-
leurs associées à ces environnements 
(valeurs esthétiques, utilitaires, so-
ciales). De plus, le climat joue également 
un rôle dans la formulation des besoins 
et la satisfaction vis-à-vis de l’environne-
ment. D’autre part, ce travail présuppose 
l'influence de la qualité de vie environ-
nementale sur la durabilité, mais des re-
cherches supplémentaires sont néces-
saires pour tester cette relation avec des 
mesures statistiques et des analyses de 
causalité.  

Ce travail a permis de définir la qua-
lité de vie environnementale dans le 

82



contexte de la durabilité. Au-delà des in-
dicateurs précédemment identifiés par 
la recherche (confort thermique, sécu-
rité, marchabilité), la conception d’un 
environnement autodéterminé émerge 
comme intéressante à étudier dans ce 
cadre. En effet, un environnement auto-
déterminé, conçu comme un environne-
ment qui offre aux individus d’exercer 
des choix personnels qui ne sont pas in-
fluencés par les autres, des environne-
ments qui permettent d’agir de manière 
autonome, d’exercer un contrôle accru 
sur sa vie, en permettant de répondre 
aux besoins fondamentaux des indivi-
dus, favorisent la satisfaction de vie et 
des interactions positives avec l’environ-
nement. Ce travail ouvre la voie sur la 
question de l’environnement autodéter-
miné dans la définition de la qualité de 
vie et son rôle sur la durabilité.  

Enfin, si la qualité de vie correspond 
à un antécédent important de la durabi-
lité, les urbanistes doivent y tenir 
compte pour promouvoir la congruence 
personne-environnement et finalement 
un mode de vie durable. La qualité de vie 
environnementale peut être utilisée 
pour établir des stratégies politiques et 
concevoir une planification future (Lee 
2008 ; Seik 2001 ; Tesfazghi 2009). Elle 
doit être considérée comme faisant par-
tie des considérations d'aménagement, 
pour éviter d'être en contradiction avec 
les besoins et les aspirations des habi-
tants et au contraire offrir des services et 
des aménagements congruents que les 
gens aimeront utiliser. Si ces conditions 
sont réunies, la durabilité a plus de 
chances de réussir. 
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RÉSUMÉ 

Dans les années 1990 le débat est lancé 

sur les nouvelles formes de la recherche 

en éducation entre recherche et pra-

tique. Certaines expérimentations me-

nées, entre autres, par la pédagogue Ger-

maine Tortel (1896-1975) anticipent ce 

tournant dès les années 1960. L’éduca-

tion par l’art à l’école primaire en est le 

fer de lance. L’exposition est alors consi-

dérée du point de vue de la médiation 

comme objet lié à la réflexivité du sujet, 

ayant une histoire héritée des exposi-

tions universelles, intimement liée au re-

gard sur/avec l’Autre et sur l’ailleurs. Les 

deux expositions organisées au musée 

du quai Branly-Jacques Chirac, Exhibi-

tions, L’invention du sauvage (2011) et 

Persona, Étrangement humain (2016) dé-

voilent des modalités multi-référen-

tielles de la relation aux mondes. La 

communication du vivant revêt des 

formes multiples qui par la mise en 

scène révèle « l’associativité coopéra-

tive » pour vivre « en » et selon la diver-

sité des ontologies. Celles-ci sont don-

nées à voir pour composer des mondes. 

 

 

MOTS-CLÉS 

Éducation en anthropocène ; École pri-

maire ; Expositions ; Germaine Tortel. 

 

ABSTRACT 

In the 1990s, the debate between re-

search and practice was launched on 

new forms of educational research. Cer-

tain experiments led by the educational-

ist Germaine Tortel (1896-1975), among 

others, anticipated this turning point as 

early as the 1960s. Art education in ele-

mentary schools spearheaded the trend. 

From the point of view of mediation, art 

exhibitions were seen as objects tied to 

the Subject's reflexivity, with a history 

inherited from the World's Fairs, inti-

mately linked to the gaze towards the 

Other and towards the Elsewhere. The 

two art exhibitions organized at the 

Musée du quai Branly-Jacques Chirac, 

Exhibitions, L'invention du sauvage (Ex-

hibitions: The Invention of the Wild, 

2011) and Persona, Étrangement humain 

(Persona: Human Strangeness, 2016) re-

veal multi-referential modalities of the 

relationships towards other worlds. 

Communication among the living world 

takes on multiple forms, and the staging 

reveals "cooperative associativity" for 

living "in" and according to the diversity 

of ontologies. These are made visible in 

order to compose other worlds. 

 

KEYWORDS 

Anthropocene Education; Elementary 

school; Exhibitions; Germaine Tortel. 
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1. INTRODUCTION 

Les nouvelles formes de recherche en 
éducation au regard d’une Europe en de-
venir ont été mises en débat lors du col-
loque de l’Association Francophone In-
ternationale de Recherche Scientifique 
en Éducation (AFIRSE) en 1990. Jacques 
Ardoino alors co-président du colloque 
anime l’atelier 1 et souhaite dans son in-
troduction « articuler des approches » 
(1980, p. 21) sur l’éducation en prove-
nance des sciences mères et en éduca-
tion avec des modèles propres aux 
sciences de l’éducation et à la pédagogie. 
Un exemple d’expérience menée à partir 
de la Pédagogie d’Initiation de Germaine 
Tortel (1896-1975), inspectrice des écoles 
primaires entre 1932 et 1962, pourrait 
éclairer ce questionnement toujours 
d’actualité. 

L’histoire de l’école maternelle et 
élémentaire française invite à aller voir 
du côté des expositions universelles de 
Paris de 1867 et 1889 comme espace d’ap-
prentissage et de loisirs ; celle de 1867 est 
pour Marie Pape-Carpantier (1815-1878), 
Inspectrice générale des Salles d’Asile, 
l’occasion de donner des conférences 
aux instituteurs réunis à la Sorbonne. Ce 
sera donc du point de vue de l’éducation 
que nous examinerons leur apport en 
nous référant notamment à l’exposition 
Exhibitions, L’invention du sauvage qui 
s’est tenue au musée du quai Branly - 
Jacques Chirac, en 2011, à Paris.  

Cependant, les expositions univer-
selles participent à l’immixtion du senti-
ment d’étrangeté éprouvé par les specta-
teurs. Philippe Descola pose la question 
suivante lors de son débat avec Tim In-
gold : « Pourquoi des êtres humains 
font-ils des choses en apparence si diffé-
rentes, avec un matériel assez semblable 
- dont un équipement biologique iden-
tique ? » (2014, p. 42). L’exposition Per-
sona, Étrangement humain, qui a eu lieu 
également au musée du quai Branly - 

Jacques Chirac, en 2016, apporte des élé-
ments de réponses intéressants à travers 
les voix de Catherine Hodeir, Simon 
Schaffer, Katrin Solhdju ou Frédéric 
Keck, entre autres. 
 
2. GERMAINE TORTEL : UNE PÉDA-

GOGUE ENTRE RECHERCHE ET 

PRATIQUE ? 

Bernard Charlot écrit : « la rupture 
en cours dans les politiques d’éducation 
tient moins à l’émergence d’un objet 
nouveau, la qualité, qu’à celle de problé-
matiques et d’approches méthodolo-
giques nouvelles, qualitatives » (1990, 
p. 157). L’introduction à la probléma-
tique de l’atelier 2 du colloque de 
l’AFIRSE écrite par Gaston Mialaret 
(1990) s’articule autour de cinq proposi-
tions de travail elles-mêmes déclinées en 
plusieurs communications participa-
tives : la première, les facettes de l’acte 
éducatif, pour une formation tout au 
long de la vie, soit une éducation de l’in-
dividu ; la seconde, les dimensions de 
l’action éducative englobant l’apprentis-
sage, l’expression et la création, favo-
rable à la formation de l’ensemble de la 
personnalité des sujets ; la troisième, la 
nécessité de l’analyse « multiréféren-
tielle » selon Ardoino, liée à l’histoire de 
l’éducation et aux différentes probléma-
tiques éducatives ; la quatrième et la cin-
quième, l’acte éducatif et ses compo-
santes culturelles, elle-même en rapport 
avec l’éducation et la communication in-
ternationale, soit la communication avec 
les autres. Nous allons reprendre au 
compte de Germaine Tortel ces cinq pro-
positions. 
 
2.1 Une éducation de l’individu, les 

dimensions de l’action éducative 

Germaine Tortel s’inscrit dans la li-
gnée de ses prédécesseurs, Pape-Carpan-
tier et Kergomard (1838-1925) qui, par 

93



cette filiation, l’accompagnent dans sa 
volonté de réaliser la tâche commune 
d’éduquer. Elle se réfère à l’Enseigne-
ment pratique dans les salles d’asile ou 
premières leçons à donner aux petits en-
fants (Pape-Carpantier, 1869) pour me-
ner des entretiens avec les enfants, à 
propos des sujets susceptibles d’éveiller 
leur intérêt, de susciter le désir. « La pra-
tique éternellement sanctionne la valeur 
de la théorie » (Tortel, 1928, p. 7). Elle est 
la rédactrice en chef des Cahiers de Pé-
dagogie Moderne pour l’enseignement 
primaire dans les années 1950. Son 
rayonnement prend de l’ampleur quand 
elle organise de grandes expositions na-
tionales et internationales de dessins en-
fantins entre 1955 et 1962. Elle s’intègre 
ainsi dans cette période de l’histoire de 
l’éducation qui favorise l’expression de 
l’enfant, porteur de plaisir et joie de 
vivre, ce que confirme Éric Plaisance 
(1986, p. 182) en considérant l’apogée du 
modèle « expressif » en éducation entre 
1965 et 1970. Ainsi, elle conjugue à la fois 
l’éducation de l’enfant et la formation de 
l’adulte en liant la pratique en classe et 
la réflexion des institutrices à propos de 
leur travail pour une éducation de l’indi-
vidu ; en outre, elle associe cette finalité 
éducative au développement des ap-
prentissages par l’expression et la créati-
vité artistique instaurant l’élève comme 
sujet, « auteur de lui-même ». Voici les 
deux premières propositions de Mialaret 
engagées, venons-en maintenant à sa 
troisième proposition, ayant trait à une 
« multiréférentialité » de la recherche. 
 
2.2 Nécessité de l’analyse multiréfé-

rentielle 

La formation en psychopédagogie 
de Germaine Tortel lui donne l’assise né-
cessaire pour revendiquer une spécificité 
du dessin enfantin qu’elle a analysée à 
travers les différentes monographies 

qu’elle a lues, celle de Georges-Henri Lu-
quet (1876-1965) et d’Hyppolyte Taine 
(1828-1893). Elle s’appuie aussi sur les 
travaux de Jean Piaget et de Pierre Janet 
(1859-1947) qu’elle cite dans son mé-
moire d’Études supérieures, De la psy-
chologie mécaniste et de la psychologie 
biologique au point de vue de l’éducation 
(Tortel, 1928). Elle reconnaît une dette 
au Dr Ovide Decroly qui l’amène à éta-
blir une « méthode » de travail en classe 
basée sur l’observation de la commu-
nauté enfantine et de l’enfant. En cela, 
elle est à la fois une anthropologue, 
puisqu’elle considère celle-ci comme 
une société qu’elle analyse et une péda-
gogue qui s’appuie sur ses références en 
psychologie pour étudier de près le com-
portement et le développement de l’en-
fant. Elle se situe donc bien aux carre-
fours de la pédagogie avec l’enseigne-
ment du dessin comme auxiliaire d’édu-
cation, selon les préceptes de Pape-Car-
pantier, de la psychologie et de l’anthro-
pologie. Son personnage est à multiples 
facettes, d’autant que Germaine Tortel 
prône également un Art enfantin.  

Germaine Tortel forme sans relâche 
par tous les moyens les institutrices afin 
de les amener à prendre conscience de 
leurs actions pédagogiques et travaille 
en collaboration avec elles. Elle ne se 
contente pas de ses acquis et au fur et à 
mesure de sa longue carrière, elle en 
vient à donner à voir le dessin de l’enfant 
comme le résultat d’un processus mental 
de lente élaboration du raisonnement 
enfantin aux prises avec le « réel ». Afin 
de prouver les caractéristiques du dessin 
enfantin, elle démontre par ses exposi-
tions nationales et internationales d’Art 
enfantin que l’enfant a une pensée 
propre qu’il est nécessaire de connaître, 
de valoriser. Nous en sommes donc à la 
quatrième proposition de Mialaret : 
l’acte éducatif et ses composantes cultu-
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relles étroitement associés à la cin-
quième, l’éducation et la communica-
tion internationale. 

 
2.3 L’acte éducatif et ses composantes 

culturelles, l’éducation et la commu-

nication internationale 

Un portrait de l’Enfant Artiste est 
dressé, revendiqué par Germaine Tortel, 
qui travaille résolument l’espace de l’ex-
position des œuvres enfantines (Mai-
zonnier-Payelle, 2015). Nous avons fait 
l’hypothèse dans nos travaux d’une cer-
taine « narration graphique » ou « his-
toire figurée » comme voie de communi-
cation graphique pour l’enfant. Mialaret 
pose cette question : « Comment recher-
cher, dans chaque situation éducative, 
les formes de rencontre les plus perti-
nentes et les plus efficaces ? » (AFIRSE, 
1990, pp. 127-128). Le lieu de la fresque 
collective réalisée en classe est une sorte 
de carrefour où les différents interlocu-
teurs négocient leurs interventions avec 
les autres et composent ainsi une cer-
taine vision momentanée du monde 
dans le dialogue. Ce faisant, l’espace gra-
phique joué dans sa temporalité par le 
corps est ramené à un espace plus petit ; 
il y a là une réduction de l’échelle qui 
permettrait à l’enfant de maîtriser à 
terme la composition écrite en lecture-
écriture dans sa dimension spatio-tem-
porelle. Quant à l’exposition, elle per-
mettrait d’envisager les différentes ma-
nières de composer avec l’espace dans ce 
processus d’appropriation de la norme 
conventionnelle écrite (Maizonnier-
Payelle, 2020) selon le principe du trans-
fert réflexif développé par Donald A. 
Schön. Celui-ci le résume ainsi dans son 
article À la recherche d’une nouvelle épis-
témologie de la pratique et ce qu’elle im-
plique pour l’éducation des adultes 
(1994/2011, p.219) : « La diffusion d’une 
approche innovatrice d’une situation 
problématique n’est pas la reproduction, 

mais la ré-invention de la pratique origi-
nale ». Il met en exergue la notion de 
perméabilité entre les domaines d’activi-
tés en lien avec les variantes de la ré-
flexion sur la pratique, ce qui rejoint la 
position d’Ardoino (1980) à propos des 
pratiques multiréférentielles. Éduquer 
en anthropocène ne relève-t-il pas de ce 
défi à interroger des situations pédago-
giques plurielles en éprouvant des dispo-
sitifs réflexifs comme l’exposition pour 
partager en commun des représenta-
tions de mondes aux références diver-
gentes ? Nous interrogeons l’exposition, 
Exhibitions, L’invention du sauvage, qui 
s’est tenue au musée du Quai Branly - 
Jacques Chirac du 29 novembre 2011 au 3 
juin 2012, à Paris, comme espace de mé-
diation pour passer du regard sur l’Autre 
au regard échangé avec l’Autre. 
 
3. L’EXPOSITION EXHIBITIONS, 

L’INVENTION DU SAUVAGE : DU RE-

GARD SUR L’AUTRE AU REGARD 

PARTAGÉ AVEC L’AUTRE ? 

Pascal Blanchard, Gilles Boëtsch, et 
Nanette Jacomijn-Snoep codirigent le 
catalogue de l’exposition Exhibitions, 
L’invention du sauvage et posent cette 
question : « Que reste-t-il aujourd’hui 
de ces exhibitions humaines ? » (2011, p. 
50), liées en partie aux expositions uni-
verselles réalisées en France à la fin du 
XIXe siècle. Hodeir écrit : « la représen-
tation de l’Empire français oscille déjà 
sur une tension qui restera constante, 
entre ‘‘pédagogie’’ et ‘‘attraction’’ » (2011, 
p. 162). C’est cette tension que nous in-
terrogeons dans l’exposition en tant 
qu’espace de médiation, notamment 
comme lieu de découverte de l’Autre à 
travers la photographie sous l’angle du 
« civilisé ». L’interprétation photogra-
phique de « l’Autre issu du laboratoire 
scientifique [ethnographique] est certes 
lié à l’autre de l’imaginaire collectif des 
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expositions, mais il ne lui est pas sem-
blable » (Edwards, 2002, p. 327). 
 
3.1 Une culture du regard 

Pour Blanchard et al. (2011, p. 50), il 
s’agit de « comprendre le passage d’un 
‘‘racisme scientifique’’ à un ‘‘racisme po-
pulaire’’ », de mettre à jour « une véri-
table culture du regard qui a placé une 
partie du monde dans une sous-huma-
nité » et de contribuer à « faire connaître 
des dizaines de cultures et de popula-
tions (certes à travers le prisme défor-
mant du spectacle) ». De notre point de 
vue, l’exposition renvoie pour partie au 
moins à une histoire de l’éducation. 
D’une part Pape-Carpantier a prononcé 
à l’occasion de l’exposition universelle, 
en 1867, à la Sorbonne cinq conférences 
dédiées aux institutrices, la première 
porte sur les principes de la leçon de 
choses et les quatre leçons de choses sui-
vantes traitent du pain, du vêtement, de 
la locomotion et du bâtiment. La qua-
trième conférence intitulée, Leçon de 
choses, la locomotion, développe 
quelques principes de l’enseignement 
par les yeux, qui « sont le chemin de l’in-
telligence » (1879/2015, p. 51), en consi-
dérant que la vue serait un acte de l’in-
telligence humaine. Selon la pédagogue, 
l’enfant reconnaît les images qui lui di-
sent toujours quelque chose. Ce serait 
par l’observation que l’enfant est amené 
à comparer les choses par la forme, la 
couleur et la matière. Elle donne l’essen-
tiel de la méthode intuitive d’enseigne-
ment du dessin, développée en 1909 par 
Gaston Quénioux, alors professeur à 
l’école nationale des arts décoratifs : 
l’observation, l’imagination et la mé-
moire dans cette faculté qu’est l’intui-
tion. Par le dessin l’enfant apprend à fa-
briquer des images. D’autre part l’attrac-
tivité des expositions universelles repo-
sait, suite à l’expansion coloniale, sur « le 
projet d’acquérir des connaissances sur 

les peuples que l’on soumettait en ré-
ponse à un scandale logique […] : du 
point de vue de l’épistémologie et de la 
philosophie des sciences, les pro-
grammes de recherche et les pro-
grammes scientifiques des sciences de la 
nature et des sciences de la culture 
avaient déjà été établis sur des bases sé-
parées » (Descola & Ingold, 2014, p. 42), 
développant ainsi un imaginaire propre 
à une mission civilisatrice que relaie 
l’école. Le village indigène donne à voir 
« des reproductions d’‘‘écoles’’ dans les-
quelles les enfants ‘‘s’essaient’’ à l’alpha-
bet » (Blanchard et al., 2011, p.43). En 
outre, l’exposition marque les esprits, 
pour preuve la fresque réalisée à l’école 
de la rue Baudelaire (12e) par Adrien 
Bonnefoy en 1908 intitulée La ville de Pa-
ris accueille les expositions universelles 
de 1889 et 1900 (Collet et Monfort, 2013, 
p. 20), tout comme la fresque, la Fée 
Électricité, de Raoul Dufy réalisée en 
1937. « L’Exposition est la première ver-
sion de ce musée imaginaire dont André 
Malraux fait, à juste titre, la grande révo-
lution culturelle de l’époque contempo-
raine », écrit Pascal Ory (1982, p. 71). Par 
ailleurs, dès 1880, Jules Ferry, ministre 
de l’instruction publique et des Beaux-
Arts institue une Commission de la dé-
coration des écoles et de l’imagerie sco-
laire qui rapporte notamment cette con-
clusion : « Si Paris retient si vivement 
ceux qui l’habitent, si l’ouvrier parisien 
est le plus souvent un artiste, n’est-ce 
pas tout justement parce que Paris est 
comme un immense et magnifique mu-
sée » (1881/2019, p. 29). 
 
3.2 L’exposition, lieu de conversion 

du regard partagé avec l’Autre ? 

Hodeir offre sur deux pages un réca-
pitulatif de L’évolution des présences 
exotiques et coloniales dans les exposi-
tions universelles de 1867, 1878 et 1899 à 
Paris dont nous reprenons ici les 
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grandes lignes. La fonction médiatique 
prévaut en 1867 pour présenter des sites 
étrangers ouverts à l’archéologie, mais 
aussi pour divertir grâce à des exhibi-
tions ou la présentation « de fétiches hi-
deux qui montrent les origines de l’hu-
manité face à la modernité ». En 1878, la 
vente de produits exotiques japonais fait 
fureur tandis qu’aux jardins du Troca-
déro, une ferme japonaise côtoie une 
tente algérienne ; des fouilles archéolo-
giques, on est passé à la représentation 
des habitats et des modes de vie. Selon 
l’auteur, en 1889, « la représentation des 
colonies est devenue un projet scienti-
fique et politique » (2011, p. 162-163). Le 
regard sur l’Autre à cette époque cons-
truit un ailleurs : « L’image domine le 
réel et fabrique une réalité qui s’impose 
dans la culture populaire, [elle] tente de 
figer l’exotique dans un monde de car-
ton-pâte » (Blanchard et al., 2011, p. 165). 
Selon Élizabeth Edwards (2002, p. 326), 
« la façon dont les photographies étaient 
agencées, diffusées, développées ou re-
gardées - sous forme d’album, de lan-
terne magique, de carte de visite ou en-
cadrées - construisait aussi le regard du 
spectateur, et structurait donc la con-
naissance visuelle ». Le « civilisé » et le 
« sauvage »se faisaient face dans un es-
pace régi par des règles, que pensaient-
ils des conditions de vie de l’Autre dans 
ces moments d’échanges (non-
échanges) ? Se pourrait-il que l’exposi-
tion ait été le lieu de conversion du re-
gard partagé avec l’Autre ? À cet égard, 
l’exposition, Exotiques expositions… les 
expositions universelles et les cultures ex-
tra européennes, France, 1855-1937, orga-
nisée par les Archives nationales, est 
exemplaire. Le catalogue éponyme met 
en exergue « l’objet scientifique que re-
présente l’exposition [qui] nous rappelle 
dans ses formes intellectuelles et phy-
siques comment une idéologie façonne 
pour le plus grand nombre et de manière 

spectaculaire la perception des ailleurs 
et de l’altérité. Elle transforme par/dans 
la multiplicité des procédés, des disposi-
tifs, des langages artistiques polysé-
miques, la virtualité en réalité partagée. 
Par extension, l’exposition permet 
l’émergence d’une culture scénogra-
phique (spatiale et architecturale). […] 
c’est une figure complexe, éminemment 
anthropologique, construite sur le réel et 
l’imaginaire et donc sur l’émotion esthé-
tique dans un système de communica-
tion qui convoque là encore des média-
tions croisées » (Leprun, 2010, p. 62). 

En l’occurrence, l’objet « ‘exposi-
tion’ » ouvre des voies de communica-
tion, comme la narration graphique de 
l’enfant dans le processus d’acquisition 
de la lecture-écriture le montre (Mai-
zonnier-Payelle, 2020), en interrogeant 
les compétences dialogiques à l’école 
primaire. Ce processus d’appropriation 
est celui du temps et de l’espace vécu, 
matérialisé par le geste d’écriture. Il n’est 
pas seulement réservé aux scientifiques, 
il fait partie de toute recherche pour 
donner corps à un réel, ce que tente de 
réaliser journellement un jeune enfant 
en prise avec son propre environnement 
en vue de son appropriation, selon le 
processus suivant (Bourdieu, 1980, cité 
dans Keck 2011, p. 268) : « La pratique 
comme objet, posé devant l’observateur 
comme un corps étranger, ce mode de 
pensée permet de se faire le sujet théo-
rique de la pratique des autres ou de la 
sienne propre, mais tout autrement que 
ne le croient les chantres du « vécu ». 
Cette appropriation suppose tout le tra-
vail nécessaire pour objectiver d’abord 
les structures objectives ou incorporées, 
pour surmonter ensuite la distance inhé-
rente à l’objectivation, et pour se faire 
ainsi le sujet de tout ce qui est autre, en 
soi et dans les autres. C’est dire que le 
travail scientifique procure, en ce cas, 
une expérience étrange, rapprochant 
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l’étranger sans rien lui enlever de son 
étrangeté, par le fait d’autoriser la fami-
liarité la plus familière avec le plus 
étrange de l’étranger. » 

L’approche historique des exposi-
tions universelles envisagées sous l’angle 
de l’éducation et de la formation permet 
de questionner la relation à l’Autre ; l’ex-
position Persona, Étrangement humain 
nous semble être un contrepoint à celle-
ci, du point de vue de l’anthropologie re-
lationnelle pour une éducation en an-
thropocène. 
 
4. L’EXPOSITION PERSONA, ÉTRAN-

GEMENT HUMAIN : UNE CERTAINE 

CURIOSITÉ ENVERS LES POSSIBLES 

Patrick Chamoiseau écrit : « Toute 
pensée doit nommer l’impensable et se 
déployer avec » (2012, p. 252). Le Robin-
son Crusoé de Daniel Defoe constitue-
rait une des pièces majeures de la Péda-
gogie d’Initiation de Germaine Tortel, en 
témoignent l’exposition de travaux d’en-
fants qui s’est tenue au Musée national 
de l’Éducation (Munaé) en 2015 sur la-
quelle reviennent Isabelle Arnoux et 
Christine Chaumartin (2017). La pédago-
gie selon ses préceptes est chargée d’in-
troduire l’enfant au monde par le(s) lan-
gage(s) et les expériences menées com-
munément avec l’autre afin d’envisager 
une certaine présence au monde qui 
pourrait bien l’amener à concevoir 
l’Autre. À ce titre, L’empreinte à Crusoé 
(Chamoiseau, 2012) pose l’écart avec la 
conception tortellienne de la nature 
dont l’homme serait à la fois « tributaire 
et maître » (Tortel, 1972), dans le senti-
ment d’étrangeté oscillant entre la peur 
et l’émerveillement à la découverte de 
l’humain, présent à lui-même, dans sa 
relation à l’impensable. Defoe, lui-même 
croyait, telle que l’atteste l’illustration de 
sa « vision du monde angélique » pour 
son Robinson Crusoé (1721), que « les 
anges personnifiaient la façon dont une 

communication et une action à distance 
pouvaient avoir lieu » (Schaffer, 2016, 
pp. 104-105). L’exposition Persona. 
Étrangement humain, organisée en 2016, 
au musée du quai Branly - Jacques Chi-
rac résonne en ce sens, elle propose des 
regards multiples et épingle notre curio-
sité envers les possibles pour Enseigner à 
vivre (Morin, 2014), selon un mode soli-
daire et responsable. 

 
4.1 Une multiplicité d’expériences 

Quand Solhdju fait cette « proposi-
tion morale : donner la chance à autant 
d’êtres que possible de s’articuler de ma-
nière intéressante » (2016, p. 98), en ré-
férence à l’œuvre de Gustav Fechner, 
Anatomie comparée des Anges (1825), la 
philosophe des sciences précise : « il 
n’existe pas une méthode unique qui 
permettrait d’explorer l’âme de diffé-
rents objets, aussi bien d’une plante que 
d’une planète ou d’un ange. Au con-
traire, les expériences ayant chacune une 
qualité propre, elles doivent faire l’objet 
de méthodes à chaque fois renouvelées 
et mises en adéquation avec le phéno-
mène considéré. » L’auteur propose de 
donner à voir un mode d’existence des 
fleurs en relation avec ses « sensations 
expérientielles » olfactives. Si les fleurs 
sont odoriférantes, ce serait en lien avec 
la sensibilité propre qu’elles ont envers 
les odeurs. Admettre ces modalités de 
relation au monde en fonction des diffé-
rentes formes de vie, c’est faire un pas 
vers la reconnaissance d’une pluralité 
ontologique, inventoriée par Descola 
(2010) entre autres. Il revient à Michel 
Lussault de définir ainsi l’ontologie : 
« une des manières d’être au monde que 
les sociétés humaines ont inventée à 
tous les endroits de la terre et à toutes 
les époques, et qui définit une vision par-
ticulière des compositions du monde et 
des relations acceptables entre les hu-
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mains et les non humains » en présenta-
tion au débat entre Descola et Ingold 
(2014, p. 14) sur l’expérience commune 
d’être au monde. 

À sa manière l’enfant compose des 
mondes. En situation expérientielle, il 
donne à voir son activité graphique 
quand l’empreinte de son pas dans le 
sable est transcrite avec le corps en 
marche ; il se retourne pour s’assurer 
que c’est bien lui qui « fait trace », alors, 
l’image est un instrument poétique de la 
pensée qui creuse ses formes. Solhdju 
considère que le Fechner des anges ou 
des plantes est montré par le philosophe 
William James (1842-1910) comme un 
penseur qui « nous provoque, nous 
oblige même à questionner nos habi-
tudes, nos manières d’être au monde et 
de le concevoir » (2016, p. 98). Ce serait 
bien ce questionnement et cette révéla-
tion devant les multiples formes de com-
munication du vivant qui conjoignent 
l’enfant et l’adulte dans un même geste 
de dévoilement des modalités de la rela-
tion aux mondes. Quelles en seraient les 
conditions pour une éducation en an-
thropocène ? 
 
4.2 Quelles conditions pour (s’) édu-

quer en anthropocène  

Les modalités de communication se-
raient propres aux « différents modes 
d’existence » (Souriau, 1943/2009), la 
symbiose en serait-elle une ? Selon Keck 
(2016, p.78) : « Le code génétique appa-
raît comme un langage que des êtres de 
tailles différentes - virus, bactéries, fœ-
tus, animaux, humains - apprennent à 
parler ensemble, et que des perturba-
tions écologiques, en bouleversant leur 
symbiose, conduit à parler de travers ». 
Le botaniste et écologiste Jean-Marie 
Pelt et l’écrivain Pierre Rabhi (2014, 
p. 85) se réfèrent notamment aux tra-
vaux de Marc-André Selosse (2012), Sym-
biose et mutualisme versus évolution : de 

la guerre à la paix ?, pour faire l’éloge de 
la coopération. Les auteurs font la part 
belle à l’associativité coopérative (2014, 
p. 64), selon eux, « le passage aux pluri-
cellulaires peut s’effectuer entre cellules 
appartenant à des espèces différentes 
qui mettent en commun leur capacité à 
s’entraider » (2014, p. 79), réalisant une 
certaine forme d’associativité : la sym-
biose.  

Cette notion d’associativité est es-
sentielle pour comprendre le développe-
ment du langage chez l’enfant dans des 
contextes culturels variés ou des situa-
tions plurielles d’échanges. Elle est étroi-
tement liée à la maîtrise des notions 
d’espace et de temps pour les sociétés 
humaines, ne serait-ce que pour instau-
rer un récit adapté au milieu de vie de 
chaque enfant qui lui permette d’entrer 
en action/relation avec l’Autre. Selon 
David Abram (2013, p. 250) : « Un espace 
et un temps séparables ne sont pas des 
donnés absolus pour toutes les expé-
riences humaines. Il est probable que 
dans un système formel de notations nu-
mériques et linguistiques, il ne soit pas 
possible de séparer entièrement un sens 
uniforme d’un ‘‘temps’’ qui progresse de 
l’expérience directe d’un environnement 
animé et émergeant. Ou ce qui revient 
au même, d’immobiliser l’expérience dy-
namique d’un lieu du monde et de la ré-
duire à l’intuition d’un ‘‘espace’’ statique 
et homogène. Si c’est le cas, l’écriture 
doit être reconnue comme une condi-
tion nécessaire pour la croyance en un 
espace et un temps entièrement dis-
tinct. » 

Cette condition pourrait être rem-
plie lors de l’apprentissage scolaire en 
langue française en prenant en compte 
le processus d’acquisition de la spatialité 
de la page. La recherche menée à partir 
de la Pédagogie d’Initiation de Germaine 
Tortel a mis en exergue la notion 
d’échelle, le trajet du corps de l’enfant 
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dans l’espace vécu étant ramené à l’es-
pace plan de la feuille de papier grâce à 
la réalisation de fresques de grande di-
mension, réalisées en coopération, qui 
facilite l’accès à la lecture et à l’écriture 
par la narration graphique mutualisée, 
grâce à l’oralisation. Cette structure spa-
tiale et temporelle acquise lors de l’en-
fance pourrait avoir un caractère de ré-
versibilité une fois acquise pour envisa-
ger une connaissance qui s’étendrait du 
local au global et vice-versa. Ce serait le 
mouvement réflexif de ce voyage réver-
sible dans l’espace graphique qui serait 
aussi susceptible d’instaurer une cer-
taine notion de durée du geste gra-
phique chez l’enfant, lié à une idée de la 
temporalité dans le « faire trace ». En 
outre, l’espace d’exposition, créé par 
l’enfant ou pour l’enfant, permet de coo-
pérer et de concevoir des manières d’être 
au monde, en s’essayant à différentes 
formes de représentions du temps et de 
l’espace. Il est nécessaire de noter que 
des expositions ont été organisées sur le 
dessin d’enfant dès la fin du XIXe siècle. 
Aby Warburg (1866-1929) avait lui-
même expérimenté les représentations 
graphiques des enfants Hopi en 1896, en 
utilisant le conte Jean nez en l’air que 
« Barnes conseillait et que les péda-
gogues américains utilisaient alors, [et 
qui] dans les décennies suivantes allait 
être exploité surtout en Allemagne, no-
tamment par l’ancien professeur de 
Warburg, Karl Lamprecht » (Cestelli 
Guidi, 2003, p. 168). Les dessins qu’il 
avait recueillis ont été exposés à la 
Kunsthalle de Hamburg en 1898 (Beu-
vier, 2009, p. 106). Abram souligne en-
core qu’il, « est impossible d’isoler ce 
que nous appelons temps de l’expérience 
hopi de l’espace. […] On ne trouve pas 
trace dans leurs propos [ceux des Hopis] 
d’un concept métaphysique du temps 
qui pourrait être isolé de leur appréhen-
sion dynamique de la spatialité » (2013, 

p. 247-248). Renaud Hétier (2019, p. 128) 
souligne également l’importance et la 
difficulté de l’appréhension de la tempo-
ralité et de la spatialité liée à la notion 
d’échelle pour une éducation en anthro-
pocène. 

Il serait donc nécessaire de considé-
rer les différentes ontologies dans leur 
multiplicité, pour réfléchir conjointe-
ment à l’organisation plurielle des rela-
tions de l’homme au temps et à l’espace 
dans différentes situations contextuali-
sées en vue d’une éducation en anthro-
pocène réflexive. Par exemple, le vivant 
pourrait être appréhendé dans sa saison-
nalité au jardin pour s’ancrer au sol, mais 
aussi par l’observation attentive lors de 
balades paysagères avant de donner lieu 
à différentes formes de représentations 
imagées, oralisées ou écrites ; la mise en 
œuvre pourrait en être le carnet de 
voyage. Il s’agirait encore de pratiquer 
l’observation du mode de vie des oiseaux 
tant du point de vue des structures de 
leurs habitats que de leurs chants, ces 
« animaux qui composent ensemble, et 
[de savoir] comment ils composent avec 
ce qui les entoure – le vent, l’eau, les 
autres organismes, les mouvements de la 
végétation » (Despret, 2016, p. 68) lors 
des migrations ; la vie est alors sujet 
d’émerveillement toujours source d’ex-
pressions fécondes, extrêmement créa-
tives. 
 
5. CONCLUSION 

Le colloque de l’AFIRSE. de 1990 
marque un tournant entre recherche et 
pratique quand Mialaret propose de 
nouvelles formes de travail liant l’éduca-
tion de l’individu, la formation de l’en-
semble de la personnalité des sujets, la 
nécessité de l’analyse multiréférentielle 
et la dimension culturelle internationale 
de l’éducation. Germaine Tortel a contri-
bué à mettre en œuvre ces axes de re-
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cherche dès 1946 dans les écoles pri-
maires à Paris. Elle conjugue dans sa pra-
tique à la fois l’éducation de l’enfant et la 
formation de l’adulte ; elle s’appuie sur 
les recherches en psychologie et en an-
thropologie pour développer un Art en-
fantin reconnu internationalement au 
travers des expositions enfantines. Elle 
ouvre la voie à d’autres recherches selon 
le principe du transfert réflexif déve-
loppé par Schön. L’exposition est consi-
dérée du point de vue de la médiation 
comme objet lié à la réflexivité du sujet 
ayant une histoire intimement tissée 
avec le regard sur/avec l’Autre et l’ail-
leurs dans l’échange. Cet espace de mé-
diation se dénoue dans le temps au fil 
des expériences plurielles dans cette fa-
culté qu’est l’intuition pour agencer des 
mondes. La communication du vivant 
revêt des formes multiples qui par la 
mise en œuvre de l’associativité coopé-
rative, sous tous ses aspects, permettrait 
de vivre en commun en considérant 
toutes les ontologies. Ce dévoilement 
des modalités multiréférentielles de la 
relation aux mondes, à explorer, à dé-
battre, à partager fait peur, mais aussi 
émerveille, car il suppose de vivre « en » 
l’Autre. Savoir composer des mondes à 
l’école c’est aiguiser la curiosité pour in-
terroger des situations pédagogiques 
déjà expérimentées et les examiner sous 
d’autres facettes, dans le dialogue, pour 
élaborer des nouvelles formes de repré-
sentations communes. La composition 
des mondes est alors à l’œuvre dans un 
processus éducatif et créatif qui fait so-
ciété.  
 
LIENS D’INTÉRÊT 

L’auteure ne déclare aucun conflit d’in-
térêts. 
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RÉSUMÉ 

Les services écosystémiques, une notion 

beaucoup plus floue (Maillefert, 2016), 

renvoie aux bénéfices offerts aux hu-

mains par les écosystèmes (MEA 2005). 

Leurs évaluations sont encore surtout 

centrées sur l’offre de services ou sur 

leur valeur monétaire sans étudier expli-

citement leur contribution effective au 

bien-être des habitants ou usagers (Pré-

vot & Geijendorffer, 2016). Notre travail 

ambitionne donc de proposer une éva-

luation explicite les représentations que 

les individus ont de l’apport des services 

écosystémiques en tant que composante 

de leur bien-être. La méthodologie mise 

en œuvre repose sur l’évaluation des re-

présentations sociales en associant en-

tretiens, et cartographie cognitives. Ces 

représentations sont relatives aux caté-

gories socio-professionnelles (i.e., les 

pêcheurs se représentent le bien être dif-

féremment des autres acteurs) et du type 

d’écosystème (i.e., les plages et hauts de 

plage génèrent plus de service pour le 

bien être que les mangroves et encore 

moins les récifs coralliens). 

 

MOTS-CLÉS 

Services écosystémiques ; Bien-être ; Re-

présentations sociales ; Gestion de la 

biodiversité ; Mohéli/Comores. 

 

ABSTRACT 

Ecosystem services, a fuzzy concept 

(Maillefert, 2016), refer to the benefits 

offered to humans by ecosystems (MEA, 

2005). Evaluations of ecosystem services 

are still mainly focused on the supply of 

services or their monetary value, with-

out explicitly studying their actual con-

tribution to the well-being of inhabit-

ants or users (Prévot & Geijendorffer, 

2016). Our work therefore proposes an 

explicit evaluation of individuals' repre-

sentations of ecosystem services' contri-

butions as a component of their well-be-

ing. The methodology implemented is 

based on the assessment of social repre-

sentations through a combination of in-

terviews, cognitive mapping, and cogni-

tive graphs. These representations are 

related to socio-professional categories 

(i.e., fishermen represent well-being dif-

ferently from other stakeholders) and 

ecosystem type (i.e., beaches and sea-

sides generate more well-being services 

than mangroves and coral reefs). We 

verify empirically the hypothesis of a 

positive impact of ecosystem services on 

well-being. 
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1. INTRODUCTION 

La relation entre le bien-être et l’en-
vironnement naturel est un domaine de 
recherche largement étudié par des dis-
ciplines telles que la médecine, la psy-
chologie, la géographie de l’environne-
ment et bien d’autres sciences cogni-
tives. Selon la chercheuse en psycholo-
gie environnementale, Cosquer (2021) : 
« Vivre au contact de la nature favorise-
rait notre bien-être physique et psycho-
logique ». Pour elle, la nature soignerait 
nos maux, améliorerait nos capacités et 
nos fonctions cognitives, réduirait la fa-
tigue et participerait à notre bien-être 
physique. L’environnement marin en 
particulier, objet de notre étude, aurait 
une fonction hédonique se rattachant, 
dans l’imaginaire, à un espace paradi-
siaque (Urbain, 1994). En contribuant 
fortement à notre bien-être, l’environne-
ment marin représente, selon la psycho-
logue Sabater (2021) la notion de « bien-
être bleu ». Toutes ces recherches se 
confirment dans la pratique par le fort 
besoin, surtout dans le monde occiden-
tal, d’une reconnexion avec la nature 
afin d’atteindre du bien-être. La notion 
de bien-être telle qu’entendue dans 
notre travail ne se limite pas dans le seul 
cadre de la santé physique et mentale.  

La typologie des constituants du 
bien-être humain effectuée par les ex-
perts de l’évaluation des écosystèmes 
pour le millénaire (MEA, 2005) se re-
trouve dans en 4 grandes catégories (la 
sécurité, les éléments essentiels à une vie 
satisfaisante, la santé et la liberté de 

                                                           
1 Voir la partie sur la relation bien être et écosystème. 

choix et d’action)1 est en effet très géné-
rique et mettent l’accent sur la dimen-
sion objective du bien-être, comme le 
soulignent Prévot et Geijzendorffer 
(2016). Ainsi, Il convient de ne pas ou-
blier sa dimension subjective, constituée 
des perceptions et des représentations 
des individus. Ces dernières dépendent 
de l’histoire personnelle de chacun mais 
aussi de la culture, de la catégorie socio 
professionnelle, du groupe social ou eth-
nique auquel l’individu appartient.  

Si pour certains ce lien est basé né-
cessairement sur leurs bon fonctionne-
ment psychologiques et physiques, 
d’autres dépendent également de l'envi-
ronnement pour gagner des revenus 
dans des secteurs tels que l'agriculture, 
la pêche, la sylviculture et le tourisme, 
par le biais des marchés formels et infor-
mels (Bizikova, 2011). C’est le cas de la 
population située aux alentours de la ré-
serve de biosphère de Mohéli aux Co-
mores dont nous sommes allés à la ren-
contre. 

Nous allons donc étudier la relation 
entre l’environnement naturel et le bien 
être des humains. Ce type d’analyse a 
trouvé un canal de traitement, par les 
Services Écosystémiques (SE). Les SE 
sont les avantages que les gens tirent des 
écosystèmes (MEA, 2003). Il s’agit d’un 
concept qui est devenu le modèle incon-
tournable du lien entre le fonctionne-
ment des écosystèmes et le bien-être hu-
main (Fisher et al., 2009). 

Évaluer cette notion à la réserve de 
biosphère de Mohéli, a toute son impor-
tance dans le sens ou depuis que la no-
tion de SE figure dans la nouvelle défini-
tion des aires protégées proposées par 
l’International Union for Conservation 
of Nature (IUCN), des institutions 
comme le Global Environment Facility 
(GEF), le Programme des Nations Unies 
pour le Développement (PNUD) et le 
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Bureau du changement climatique, de la 
biodiversité et de l'environnement 
(OCB) l’ont placé au centre des fonc-
tions des aires protégées (Ervin et al., 
2010) ; la notion tend dès lors à s’imposer 
à l’échelle planétaire, dans les instances 
gouvernementales en charge de la ges-
tion et la conservation de la biodiversité.  

À partir de cette notion, nous allons 
donc essayer de définir et d’expliquer la 
contribution de quatre écosystèmes ma-
rins mis sous protection, pour le bien-
être de ses usagers, à savoir les hauts de 
Plages (la zone au-dessus de la laisse des 
plus hautes marées), les plages (zone 
toujours immergée en avant de l’estran), 
les mangroves et récifs coralliens (Voir 
figure 1). Notre étude nous permettra 
aussi d’apporter une méthodologie ori-
ginale permettant d’évaluer les SE au-
près d’une population où la notion est 
inconnue. 

Nous devons prendre en compte 
deux grandes hypothèses : Première-
ment, la notion de SE est peu connue par 
les usagers des écosystèmes côtiers et 
marins situés autour de la RB et deuxiè-
mement, la perception du lien entre le 
bien être et l’environnement diffère se-
lon la catégorie des acteurs et de l’usage 
que l’on en fait de ce dernier. 

Dans une première partie, nous al-
lons présenter le cadre analytique et mé-
thodologique, avant de rendre compte 
de l’état de l’art constituant notre étude 
dans la deuxième partie. Troisième-
ment, nous présenterons nos principaux 
résultats de recherche suivie d’une dis-
cussion mettant en lumière l’intérêt de 
notre étude. 
 
2. PRÉSENTATION DU CADRE ANA-

LYTIQUE ET MÉTHODOLOGIQUE 

2.1 Population étudiée 

Trois catégories de population ont 
été enquêtées : les pêcheurs, les usagers 

récréatifs et les acteurs institutionnels 
exerçant dans la conservation de la bio-
diversité (voir Tableau 1 et Tableau 2). 
 
Tableau 1. Présentation de l’échantil-
lonnage 

Profil Effectifs 

  

Catégorie de pécheurs  

Pêcheurs occasionnels exerçant 
dans l'administration publique 

2 

Pêcheurs occasionnels, 
employeurs d'autres pêcheurs 

2 

Pêcheurs occasionnels retraités 3 

Pêcheurs en tant 
qu'activité principale 

18 

Effectif total 25 

Moyenne d’âge 34 

Intervalle d’âge 24-61 

  

Catégorie d'usagers récréatifs  

Élève 7 

Étudiant à l'université 8 

Touristes 4 

Sans emploi formel 12 

Travailleurs 8 

Effectif total 39 

Moyenne d’âge 23 

Intervalle d’âge 10-29 

  

Acteurs institutionnels  

Direction de l'environnement 6 

gestionnaires de la RB 10 

Effectif total 16 

Moyenne d’âge 32 

Intervalle d’âge 24-41 
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Tableau 2. Répartition des acteurs locaux par village 

Localité Usagers récréatifs Pêcheurs Total 

    

Nioumachoua 17 12 29 

Wanani 12 8 20 

Tsamia 10 5 15 

Total 39 25 64 

 
Figure 1. Carte de l’Île de Mohéli 

 
2.2 Présentation du terrain d’études 

Mohéli est la plus petite des îles Co-
mores avec 211 km2 et près de 52 000 ha-
bitants (Recensement General de la Po-
pulation et de l'Habitat, 2017). L’île 
abrite en son sein, depuis 2001, un parc 
national qui occupe les ¾ de la superficie 
terrestre de l’île et définit comme étant 
aire protégée de catégorie IV-UICN 
(Union Internationale pour la Conserva-
tion de la Nature)cogérée avec les com-
munautés locales (Parc National Mohéli, 
2021). Depuis 2021, l’UNESCO l’a re-
connu comme étant la première et la 
seule Réserve de Biosphère (RB) des Co-
mores. 

Nos enquêtes se sont déroulées ma-
joritairement sur cette île, auprès des vil-
lages situés dans le parc national marin. 
Plus ou moins conscients des enjeux 
écologiques dont jouissent leur terri-
toire, les habitants doivent gagner leur 
vie en adoptant un comportement res-
ponsable, face à leur environnement, par 
le principe de cogestion mis en place par 
les gestionnaires de la RB. D’où l’intérêt 
particulier de mener des recherches 
pour mieux appréhender la relation 
entre bien-être des locaux et des écosys-
tèmes sur cette partie du pays. Nous 
avons travaillé sur quatre villages dont 
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Nioumachoua (i.e., siège du parc natio-
nal, situé au cœur des activités menées 
par ce dernier), Itsamia (un village en 
avance dans la conservation de la biodi-
versité par la présence d’une ponte de 
tortue, une des plus importantes de la 
région de l’Océan Indien) et Wanani 
(i.e., seul village non côtier de notre 
échantillon mais présentant de forts en-
jeux environnementaux).  

 
2.3 Le rôle des milieux naturels étu-

diés pour les populations locales 

Étant un pays en voie de développe-
ment, les Comores dépendent fortement 
du secteur primaire. L’industrie (12 % du 
PIB) est peu développée. L’économie du 
pays repose donc essentiellement sur ses 
forêts et la mer. La biodiversité procure 
à la population les éléments essentiels 
pour son existence : alimentation, éner-
gie, logement, oxygène, eau, fibres, com-
bustible et produits médicinaux, em-
plois, produits cosmétiques, meubles, 
embarcations et nasses pour la pêche, 
instruments de musique, ustensiles de 
cuisine et objets artisanaux (Stratégie 
nationale et plan d’action actualises 
pour la diversité biologique_v2 
SPANB/PA 2016). La biodiversité consti-
tue donc la base de l’économie como-
rienne. 

L’agriculture, incluant la pêche, 
l’élevage et la forêt, représente 50% du 
PIB, elle seule représente plus de 80 mil-
liards de francs comoriens dans la ri-
chesse nationale en 2012, soit 209 mil-
lions USD et environ 41% du PIB 
(SPANB/PA 2016). Le marché du travail 
aux Comores est structurellement désé-
quilibré au profit des emplois ruraux 
dont la pêche agriculture et élevage 

                                                           
2 À savoir qu’écosystème et environnement se comprend par le même mot en comorien (ulanga) donc 
pour les acteurs cela représente la même chose, et la notion de services écosystémique n’existe pas dans 
la langue comorienne. 

(57,4%) (Union des Comores, 2014). Se-
lon les chiffres obtenus auprès du Parc 
National de Mohéli, 85% de la popula-
tion de l’île de Moheli vit de l’Agricul-
ture, de l’élevage et de la pêche. 

En effet, l’accroissement démogra-
phique de 2.2% (Banque Mondiale, 
2020), entraîne directement une aug-
mentation au niveau de l’utilisation des 
ressources naturelles dont la population 
dépend quotidiennement pour se loger, 
se nourrir, se soigner, se divertir... Les 
choix et les comportements, quant à la 
production et à la consommation de la 
population, ont des répercussions di-
rectes sur la biodiversité de l’île. La dé-
gradation voire la disparition de milieux 
naturels tels que des plages ou des récifs 
coralliens aura donc des répercussions 
significatives sur le bien-être de la popu-
lation.  
 
2.4 Méthodologie d’enquêtes 

Protocole d’enquêtes 

Étant un concept top down, la no-
tion de SE est mal connue de la popula-
tion des Comores. Il est illusoire d’espé-
rer qu’en conservant ce terme dans les 
enquêtes, les représentations que celle-
ci se fait des contributions des SE au 
bien être humain puissent être préci-
sées. La logique veut donc que ce terme 
soit exclu de l’enquête. La notion de SE 
sera approchée via les représentations 
de la population et concernera les rela-
tions entre l’écosystème et son bien-être 
(figure 2), Cela implique que soient pré-
cisées également les représentations du 
bien-être. La notion d’écosystème étant 
également peu compréhensible par la 
population2, nous avons remplacé ce 
terme dans les enquêtes, par quatre mi-
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lieux naturels qui sont familiers aux usa-
gers de la mer et du littoral : les Plages, 

les hauts de plage, les mangroves et les 
récifs coralliens. 

 
Figure 2. Représentation des scientifiques et objet de la relation Écosystèmes et 
bien être 

 
 

Les écosystèmes sont supposés gé-
nérés des services écosystémiques qui, 
selon la lecture des scientifiques (figure 
2 a), participent à la couverture de leurs 
besoins sociaux et physiologiques en gé-
nérant ainsi du bien-être. Notre métho-
dologie d’enquêtes consiste justement à 
analyser les représentations de la popu-
lation concernant la relation qu’elle éta-
blit entre les écosystèmes et leur bien-
être (figure 2 b). 

Nous avons donc développé une ap-
proche offrant une méthode originale 
d’évaluation du bien-être, en associant à 
la fois les méthodes d’enquêtes clas-
siques en sciences sociales (Observa-
tions et entretiens semi-directifs) et 
d’autres approches telles que les cartes 
cognitives. 
 
La cartographie cognitive 

Si l’approche par questionnaire et 
entretiens permet de récolter des infor-
mations auprès des acteurs, elle ne per-
met pas d’appréhender la vision qu’ont 
ces acteurs du fonctionnement des éco-

systèmes étudiés. L’utilisation de la car-
tographie cognitive permet de pallier ce 
manque en intégrant les perceptions et 
en recueillant les connaissances locales. 
(Poignonec, 2006).  

Une carte cognitive est une repré-
sentation graphique des liens direction-
nels et relationnels entre différentes va-
riables définies et explicitées par un in-
dividu (Tolman, 1948).  

Cette méthodologie nous a permis 
d’organiser et de catalyser les réponses 
et les représentations des enquêtés. Il a 
été demandé à l’enquêté de citer les 
mots associés à la variable centrale 
« bien-être » (figure 2a). 

 
Graphes cognitifs ayant comme va-

riable centrale chaque écosystème 

Ensuite, nous avons demandé de 
tracé un lien (s’il existe) entre chaque 
élément du bien être cité dans A et les 
variables centraux (Mangroves, Plages, 
Haute plage, récif coralliens) (figure 2b). 
Puis, nous avons invité les répondants à 
caractériser la nature du lien (cela a per-
mis à la personne enquêtée de définir et 
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expliquer, par ses phrases, le service rendu par l’écosystème). La conversa-
tion étant enregistrée. 

 
Figure 3. Exemple d’une carte cognitive obtenue à partir de notre travail 

Mots associés à la variable « Bien-être » 

 

Éléments cités en relation avec la notion de 
bien être associé à l’écosystème de la plage 

 

 
 

 

 
3. CADRE THÉORIQUE ET CONCEP-

TUEL : LA CONNEXION SE ET BIEN-

ÊTRE 

Grâce à son cadre d’analyse multidi-
mensionnel, les services écosystémiques 
offrent une alternative intéressante pour 
l’analyse du bien-être que les popula-
tions obtiennent à partir de l’environne-
ment. Pour cela il convient de mieux 
comprendre cette notion, son évolution 
et son rôle dans la connexion entre envi-
ronnement et bien être.  
 
3.1 Les SE : Une alternative pour 

l’analyse du bien être humain à tra-

vers l’environnement 

Le terme service écosystémiques 
« Ecosystem services » est apparu expli-
citement, pour la première fois, dans un 
texte publié par Ehrlich en 1981 (Durpas, 
2014). Le concept a considérablement 
évolué dans les années 90 et L’Évalua-
tion des Écosystèmes pour le Millénaire 
(MEA), conduite entre 2001 et 2005 lui a 
donné un coup de pouce supplémen-
taire. 

La notion de services écosysté-
miques renvoie aux bénéfices que tire la 
société des écosystèmes ; ils reflètent les 

interactions entre les dynamiques écolo-
giques, l’utilisation des terres et les prio-
rités données par les acteurs locaux et les 
décideurs politiques dans leur gestion 
du territoire (MEA, 2005b).  

Selon le MEA, les SE sont classés en 
quatre catégories. Les services de sup-
port sont les services qui créent les con-
ditions de base au développement de la 
vie sur Terre (e.g., formation des sols, 
production primaire, air respirable). Les 
services d'approvisionnement sont les 
services correspondant aux produits, ob-
tenus à partir des écosystèmes (e.g., 
nourriture, eau potable, fibres, combus-
tible, produits biochimiques et pharma-
ceutiques). Les services de régulation 
sont les services permettant de modérer 
ou réguler les phénomènes naturels 
(e.g., régulation du climat, de l'érosion, 
des parasites). Les services culturels sont 
les bénéfices non-matériels que l'huma-
nité peut tirer des écosystèmes, à travers 
un enrichissement spirituel ou le déve-
loppement cognitif des peuples (e.g., pa-
trimoine, esthétisme, éducation, reli-
gion). 

Le domaine de recherche autour 
de ces services écosystémiques se dé-
veloppe. Il est devenu le domaine le 

 

Plage Joli  
paysage 

Travail 

Santé 
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plus important et celui qui évolue le 
plus rapidement dans le domaine des 
sciences environnementales et de 
l’économie écologique (Geneletti, 
2011). De nos jours, il a une vocation 
affirmée d’aide à la décision publique 
au travers de programmes de re-
cherche à l’échelle internationale et 
d’aide auprès d’organisations multi-
acteurs (Pesche et al., 2016). 

 
3.2 Services écosystémiques et bien 

être : Une relation née du MEA 

« The linkage between ecosystems 
and human well-being is a focus of the 
conceptualization of ‘‘ecosystem ser-
vices’’ as promoted by the Millennium 
Ecosystem Assessment. However, the 
actual nature of connections between 

ecosystems and the well-being of indi-
viduals is complex and poorly under-
stood » (Abunge et al., 2013, p. 1010). 
Ainsi, la MEA a élaboré une liste des 
constituants bien être en lien avec les 
écosystèmes, comme nous le montre la 
figure 4 ci-dessous. Les services écosys-
témiques impactent cinq composantes 
interdépendantes qui sont elles-mêmes 
en relation avec le bien être humain : la 
sécurité, les éléments de base pour une 
bonne vie, la santé, et les bonnes rela-
tions sociales. Le cinquième élément, les 
libertés de choix et d’actions indivi-
duelles, recouvre toutes les autres caté-
gories de bien-être, puisque nos libertés 
ont une influence sur notre degré de 
bien-être d’une manière générale. 
 

 
Figure 4. Liens entre services écosystémiques et bien-être humain 

 
Note. Évaluation des Écosystèmes selon le Millénaire. Les flèches représentées sur ce schéma illustrent les 
liens les plus courants entre services écosystémiques et composantes du bien-être humain. Leur épaisseur 
représente l'intensité du lien entre les services fournis par les écosystèmes et le bien être humain, tandis 
que leur couleur correspond au degré d'intervention possible de facteurs socio-économique. 
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Le bon fonctionnement des écosys-
tèmes est donc d'autant plus crucial 
pour les communautés pauvres dont le 
bien-être est directement lié à la fourni-
ture de SE, par exemple en assurant la 
sécurité alimentaire ou les moyens de 
subsistance (Bizikova 2011 ; Duraiappah 
2004). Leur bien-être dépend fortement 
de l'état des écosystèmes environnants 
et de leurs services. Selon l’United Na-
tions Environmental Programme 
(UNEP, 2009), le bien-être humain dé-
pend de façon vitale de l'amélioration de 
la gestion des écosystèmes de la Terre. 

 
3.3 Les représentations sociales (RS) 

Le concept des représentations so-
ciales (RS) a été formulé par Moscovici 
(1961) en psychologie sociale. Il désigne 
« une forme de connaissance, sociale-
ment élaborée et partagée, ayant une vi-
sée pratique et concourant à la construc-
tion d’une réalité commune à un en-
semble social » (Jodelet, 2003, p. 53). 
Pour Moscovici (1961), les RS ont une 
double vocation : permettre aux indivi-
dus de se positionner socialement par 
rapport à un objet et fournir aux 
membres d’une communauté un réfé-
rentiel commun pour la communica-
tion.  

Les représentations sociales traitent 
des phénomènes directement obser-
vables ou reconstruits par un travail 
scientifique. Ces phénomènes devien-
nent, depuis quelques années, un objet 
central pour les sciences humaines cons-
tituant un domaine de recherche doté de 
ses instruments conceptuels et métho-
dologiques propres, intéressant plu-
sieurs disciplines (Jodelet, 2003).  

Pour Moscovici (1961), les RS per-
mettent aux individus de disposer de 
croyances communes nécessaires à leur 
compréhension mutuelle lors de leurs 
interactions. Par exemple, lorsque des 
pécheurs de Nioumachoua discutent 

entre eux sur la protection des récifs, ils 
parlent de la gestion de la nature dans le 
but de rendre pérenne leur activité de 
pêche alors que la protection des récifs 
aurait une tout autre finalité dans une 
discussion de conservateurs, qui voient 
un avantage au-delà des activités de 
pêche intégrant les services de régula-
tion. 

Considérant qu’une RS présente des 
éléments constitutifs organisés selon 
une certaine hiérarchie, Abric (1994) a 
proposé des « méthodes visant, d’une 
part, à repérer et [de] faire émerger les 
éléments constitutifs de la représenta-
tion, d’autre part à connaître l’organisa-
tion de ces éléments et à repérer le 
noyau central de la représentation » 
(p. 60). Selon cet auteur, les termes les 
plus énoncés et ceux qui sont énoncés le 
plus tôt dans les enquêtes qualitatives 
(entretiens, questionnaires, cartogra-
phie cognitive…) constituent le noyau 
central de la représentation sociale. Ce 
noyau représente les éléments qui struc-
turent la RS et la stabilise. Les autres 
termes constituent la zone périphérique. 
Ils permettent l’adaptation de la repré-
sentation au contexte et aux variations 
individuelles. (Abric, 2001, cité par Vuil-
lot, 2015). 

 
4. RÉSULTATS DE LA RECHERCHE  

4.1 Connaissance et compréhension 

du mot service écosystémique 

Nous présentons ici de manière syn-
thétique les résultats liés à la connais-
sance et la compréhension du mot ser-
vice écosystémique. Aucun villageois ne 
sait définir la notion de services écosys-
témiques. Aucun mot n'existe pour ce 
concept en langue comorienne. 80 % des 
gestionnaires de la RB peuvent définir 
correctement les services écosysté-
miques, 75% des agents de la direction 
de l’environnement ne le peuvent pas. 
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61% des gestionnaires de la RB et 40% de 
la direction utilisent le concept de SE 
dans leur travail quotidien (plus de 3 fois 
par mois). Seuls 3% des gestionnaires de 
la RB mais 20% des agents de la direction 
de l’environnement utilisent le concept 
moins de 3 fois par an. La notion n’est 
pas réellement utilisée dans la pratique 
puisque seulement 30% des acteurs ins-
titutionnels l’utilise fréquemment (+ de 
3 fois par semaine). 

 
4.2 Analyse et interprétation des 

données sur la perception du bien-

être 

Perception du bien être par les usa-

gers récréatifs et les acteurs institu-

tionnels 

Ici les éléments de bien-être sont 
d’ordres génériques comme ceux cités 
par les MEA. Les liens qu’ils font entre 
les écosystèmes et les différents services 
touchent essentiellement les services 
(approvisionnement et culturel).  

Les acteurs placent la santé au 1er 
plan (avec une moyenne de 85.5%) car 
pour eux, c’est la base du bien-être. En 
effet, Une fois qu’ils seront en bon état 
de santé, ils pourront par la suite travail-
ler et gagner un revenu. Par la suite, ce 
revenu leur permettra de s’alimenter, de 
construire des maisons, se mettre en sé-
curité, etc… On remarque une différence 
entre les 2 groupes d’acteurs, concernant 
l’apparition des éléments « famille » et 
« maison ». Les acteurs institutionnels 
sont davantage intégrés que les usagers 
récréatifs. En général, la catégorie des 
acteurs institutionnels a déjà des res-
ponsabilités familiales contrairement à 
la majorité des usagers récréatifs étant 
donné qu’elle est composée de jeunes. 
Aussi 21% des usagers ont cités le mot 
loisir contre 7% pour les acteurs institu-
tionnels. 

En se basant sur le référentiel de 

base élaboré par le MEA, le bien-être des 
usagers récréatifs et celui des acteurs 
institutionnels est essentiellement 
groupé autour d’éléments en rapport 
avec la santé et d’éléments essentiels à 
une vie satisfaisante. 
Perception du bien être par les Pê-

cheurs 

On remarque que les pêcheurs se re-
présentent leur bien-être différemment 
des autres acteurs. Pour eux, le matériel 
de pêche et la conservation des poissons 
est au centre de leur bien-être. Ils peu-
vent cependant améliorer leurs activités 
de pêche en ayant des revenus et pour-
ront ensuite s’occuper de leur santé et de 
celle de leur famille, de l’éducation des 
enfants, de la construction de leur mai-
son etc… Seulement 30% ont cité des élé-
ments de bien- être en dehors des 
moyens matériels. Cela constitue un pa-
nel composé d’anciens pêcheurs qui ne 
sont plus en exercice ou des pêcheurs 
occasionnels qui travaillent également 
dans l’administration. Quand on leur 
demandait, par exemple, si leur santé 
n’était pas essentielle pour leur bien-
être, ils répondaient très aisément 
qu’une fois qu’ils auront obtenu de 
bonnes conditions de pêche, le reste sui-
vra. Ils pourront alors se soigner et s’oc-
cuper d’autres éléments de la vie. Pour 
eux, sans la pêche, rien n’est faisable. En 
définitif, les pêcheurs définissent leur 
bien-être comme un état d'aboutisse-
ment dans lequel les besoins humains 
élémentaires dépendent de l’exercice de 
la pêche, ce qui ne correspond pas à la 
définition générique du bien-être telle 
qu’elle est déterminée par les MEA. 
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Tableau 3. Mots les plus associés au bien-être  

Mots les plus utilisés Pêcheurs Autres acteurs Total 

    

Santé 2 56 58 

Ressources financières 2 30 32 

Équipement de pêche 30 0 30 

Nourrir 0 27 27 

Travail 0 26 26 

Maison 1 18 19 

Équipement de conservation du poisson 19 0 19 

 
4.3 Analyses des éléments de bien-

être les plus associés aux écosys-

tèmes 

La part des acteurs faisant un lien 

entre leur bien-être et les écosys-

tèmes 

75% des acteurs institutionnels en-
quêtés ont fait un lien entre (au moins 1 
élément de) leur bien-être et la plage 
contre 78% pour les hautes plages, 58% 
pour les mangroves et 50% pour les ré-
cifs. 72% des usagers récréatifs : ont fait 
un lien entre (au moins 1 élément de leur 
bien-être) et la plage contre 78% pour 
les hautes plages, 44% pour les man-
groves et 41% pour les récifs. La plupart 
des pêcheurs associent leur bien-être à 
des choses matérielles. Il était donc dif-
ficile d’établir un lien direct avec les mi-
lieux naturels qui les entourent. Sur les 
cinq pêcheurs qui ont cité d’autres 
termes liés au bien-être, il n’y en a que 
trois qui ont fait un lien entre (au moins 
1 élément de) leur bien-être et la plage, 
contre 3 pour les hautes plages, 1 seul 
pour les mangroves et 2 pour les récifs. 
D’une manière générale, on remarque 
que ce sont les hauts de plage qui sont 
les plus associés aux éléments de bien-
être suivi par les plages. Les récifs sont 
de loin ceux qui sont les moins associés 
au bien-être. 

Les éléments de bien être les plus fré-

quemment associés aux écosystèmes 

La santé : Elle est associée majoritai-
rement à la plage ; pour les enquêtés, 
l’eau de la mer aide à guérir certaines 
maladies dont la grippe, le rhume et li-
bère les voies respiratoires. Les usagers 
récréatifs ont aussi parlé des bienfaits de 
la nage pour se maintenir en forme. Les 
mangroves ont également été citées 
lorsqu’elle concerne l’approvisionne-
ment des ressources médicinales, par la 
présence de racines et autres feuilles uti-
lisés dans la pharmacopée tradition-
nelle. 

Les Moyens financiers et travail : Ils 
sont associés largement aux plages et 
haut de plage et dans une moindre me-
sure aux récifs coralliens ; par la mise en 
place d’Activités Génératrices de Reve-
nus (AGR). Si la totalité des pêcheurs et 
conservateurs gagnent leurs revenus is-
sus des écosystèmes marins, ce n’est pas 
réellement le cas des usagers récréatifs. 
Pourtant, 67% de ces derniers ont fait un 
lien entre leurs revenus et les écosys-
tèmes haut de plage, plage et récifs co-
ralliens. Il n’y a pas de grandes activités 
commerciales dans ces milieux naturels 
leur offrant du travail et donc des reve-
nus. Ces AGR devraient normalement 
être liées au développement du tourisme 
actuellement à un niveau très bas sur 
l’ensemble du pays. 
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À noter que sur les trois villages où 
l’on a mené nos enquêtes, il n’y a qu’à 
Nioumachoua que l’on trouve un hôtel. 
Ce village possède une plage privée et 
une équipe qui assure les plongées et les 
excursions marines de ses clients. Les ac-
tivités commerciales autour des plages 
n’existent donc quasiment pas, contrai-
rement à certaines îles de la région (Ma-
dagascar, Zanzibar, Maurice…) ou alors 
seulement pour des intérêts communau-
taires portés par des associations, 
comme la location des bungalows à It-
samia et Nioumachoua. Par conséquent, 
les usagers n’obtiennent pas d’avantages 
directs grâce au tourisme. Néanmoins, 
ils les désirent. Il s’agit donc d’un service 
idéalisé. 

L’alimentation : La totalité des en-
quêtés qui ont cités l’alimentation parmi 
leurs éléments de bien-être ont directe-
ment fait un lien avec les milieux natu-
rels selon des degrés différents. Les 
Hauts de plage n’ont été évoqués seule-
ment que par 2 personnes par rapport à 
la présence des fruits de mer. Les plages, 
quant à elles, ont été citées par la totalité 
des enquêtés. Les Récifs coralliens sont 
évoqués, par les pêcheurs et les acteurs 
institutionnels et non pas par les usagers 
récréatifs. Cela peut se comprendre à 
travers leurs manques de connaissance 
sur le fonctionnement des récifs. La 
pêche autour des mangroves n’est pas 
très rependue sur l’ile. Il y a donc un 
faible lien entre alimentation et man-
groves. 

Les activités de loisirs : Pour les usa-
gers récréatifs, la plage est le lieu par ex-
cellence pour se divertir. En cela, on dis-
tingue 3 principales activités : le football, 
les grillades et les rencontres. Nous 
avons observé l’organisation de parties 
de football en fonction de la catégorie 
d’âge, tout au long de la plage, à Niou-
machoua, toutes les fins d’après-midi. 

Cette même observation a été faite à la 
plage de Wanani, le jour où il y a des gril-
lades. Les jeunes évoquent le foot 
comme étant une activité de loisirs et 
non pas comme une activité physique 
utile à leur santé. Les grillades à la plage 
ont une grande place chez les jeunes. Ils 
se retrouvent les dimanches et pendant 
les vacances le temps d’un instant, pour 
profiter des plages, pratiquer de la mu-
sique et manger. À Nyoumachoua, c’est 
surtout sur les ilots que ces activités se 
déroulent. La promenade et les ren-
contres ont davantage leur place à Niou-
machoua qu’à Wanani où la plage se si-
tue loin du village. A travers cette acti-
vité, certains s’amusent à faire des 
selfies, au milieu des paysages c’est sou-
vent pour les mettre sur les réseaux so-
ciaux. Un jeune collégien a par exemple 
déclaré : « quand je vois les gens s’émer-
veiller sur les plages en Grande Co-
mores, ça me fait rire. Ce n’est rien com-
paré à nos îlots donc j’aime bien faire des 
photos et publier sur les réseaux sociaux 
pour que les gens voient à quoi res-
semble une belle plage ». En cela, cette 
vision se rapproche de la logique du dé-
veloppement territorial qui implique 
que les acteurs locaux s’intéressent à 
l’identification et à la valorisation de leur 
territoire (Yildirim, 2017).  

Cette utilité de la plage pour le bien-
être n’est pas forcement partagée par les 
anciennes générations. On a d’ailleurs 
recueilli les témoignages d’un évène-
ment source de conflit, sur la plage de 
Nioumachoua (voir Encadré 1). 
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Encadré 1. La plage source de bien-être ou de mal être ? Exemple d’un conflit in-
tergénérationnel 
 

Miami c’est le nom d’un évènement tendance qui s’est déroulé dans la localité de 
Nioumachoua. Des jeunes garçons et filles avaient l’habitude de se regrouper, en fin 
d’après-midi, à la plage, pour se réconforter, s’amuser, passer de bons moments entre 
jeunes. Ils ont apporté de la musique, chanté, dansé, nagé, discuté… « On ne faisait rien 
de mal, juste s’amuser et prendre plaisir, c’est une façon de saisir la chance qu’on a 
d’avoir une si belle plage » Nous a confié un jeune de 23 ans. Pourtant, ce n’était pas du 
tout la perception d’ugrand nombre d’adulte du village. Pour eux, Miami était un lieu de 
débauche, comportant de graves conséquences. Ils avançaient même que l’échec scolaire 
était beaucoup plus ressenti. Nous avons interrogé un enseignant sur ce point. Il nous a 
confirmé que l’idée était répandue mais il n’a pas fait de lien direct entre la plage (via 
Miami) et l’échec scolaire. Une mère de famille a même déclaré « on a remarqué le 
nombre élevé de grossesse hors mariage au village les mois qui ont suivis Miami ». La 
plage était donc devenu un endroit à bannir par la notabilité pour les activités des jeunes, 
elle a fini par intervenir et a réussi à mettre fin à cet évènement tendance. En définitif, 
ce qui était perçu comme un avantage offert par la plage en tant que moment de joie et 
de bonheur pour les uns, était représenté comme un danger et source de profond malaise 
par les autres. 

 
5. DISCUSSION 

5.1 Une meilleure compréhension 

des interactions Homme-nature 

L’un des points importants de notre 
démarche sur les représentations so-
ciales tient du principe qu’elle permet 
d’expliquer les relations entre les acteurs 
locaux bénéficiaires des services écosys-
témiques et les milieux naturels qui sont 
mises sous protection. Par ailleurs, nous 
avons remarqué la présence d’une per-
ception positive des acteurs quant à l’ap-
port des services écosystémiques à leur 
bien-être. Selon Campagne (2015), cela 
constitue un résultat important et une 
bonne base de discussion pour fédérer 
des acteurs parfois opposés sur certains 
objectifs. L’existence des bénéfices pour 
le bien-être des acteurs exige qu’il ait un 
usage d’un côté (pêche, coupe bois de 
mangroves, ressources médicinales, loi-
sirs), et de l’autre, côté un fournisseur ou 
des fournisseurs de cet usage qui sont ici 
les milieux naturels. Cela suppose que le 

bénéficiaire ait plus ou moins cons-
cience des services qu’il en perçoive du 
fournisseur. Par conséquent, l’utilité de 
l’approche bien-être/nature par les SE 
revient à dire qu’une fois que les acteurs 
locaux sont conscients que les écosys-
tèmes rendent des services, cela crée une 
motivation positive pour la préservation 
de ces écosystèmes. D’où la nécessité 
d’appréhender les représentations so-
ciales en fonction des catégories d’ac-
teurs. (Rey-Valette & Mathé, 2014). 

 
5.2 Des résultats d’étude comme ou-

til de diagnostic et de mise en place 

des programmes de sensibilisation 

L’évaluation des représentations so-
ciales et des discordances qui en décou-
lent pourra jouer un rôle opérationnel 
dans la mise en place des politiques sur 
la gestion de la biodiversité. D’abord, en 
sensibilisant les décideurs politiques et 
l’ensemble des acteurs à travers une 
porte d’entrée anthropocentrée. Celle-ci 
correspond à la demande d’usage et de 
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préférences des acteurs, plutôt qu’une 
porte d’entrée sur l’offre (production et 
fonctionnalité des écosystèmes) à la-
quelle certains décideurs et acteurs ne 
sont pas forcément très réceptifs (Cam-
pagne, 2016). Ensuite, l’évaluation de ces 
représentations, des discordances qui en 
découlent et des priorités respectives de 
l’ensemble des acteurs, offre la possibi-
lité de mieux gérer les conflits d’intérêts 
entre catégories d’acteurs à propos des 
différents services rendus. Enfin, elle 
peut être utile pour une éventuelle stra-
tégie de sensibilisation ciblée, par la 
comparaison des différences entre la ré-
alité objective des SE et les représenta-
tions (subjectives) que se font les popu-
lations à ce sujet.  

 
5.3 Des perceptions contrastées par 

groupe  

Étant rarement étudiée, la relation 
représentation sociale et service écosys-
témique, telle qu’abordée dans cet ar-
ticle a permis d’identifier quels sont les 
services écosystémiques les plus recon-
nus par les acteurs et comment elle con-
tribue à leur bien-être. L’intérêt de cette 
approche est de mettre en évidence 
l’existence d’une représentation com-
mune au sein des groupes d’individus 
mais également l’existence de percep-
tions contrastées entre les groupes, se-
lon leurs pratiques et leur positionne-
ment identitaire. (Galand & Salès-Wuil-
lemin, 2009).  

De cette manière, la perception du 
bien-être est représentée d’une manière 
différente entre les pêcheurs et les autres 
acteurs. Pour les premiers, leur bien-être 
est notamment caractérisé par la mise à 
disposition des moyens de productions 
en relation avec la pêche et donc en re-
lation avec des besoins matériels. Pour 
les autres acteurs, les éléments de bien-
être sont d’ordres génériques comme 

ceux cités par les MEA. Chez les pê-
cheurs, les représentations sociales du 
bien-être par rapport aux différents éco-
systèmes diffèrent de celles d’un usager 
récréatif ou d’un gestionnaire de la bio-
diversité.  

Par conséquent, au travers de notre 
approche, l’évaluation des RS a permis 
dans un 1er temps de vérifier empirique-
ment l’hypothèse selon laquelle la con-
tribution des SE dans le bienêtre dépend 
du groupe social ou de la CSP (les pê-
cheurs se représentent le bien-être diffé-
remm-ent des autres acteurs) et de 
l’usage fait sur ces écosystèmes. Dans un 
second temps, il dépend du type d'éco-
système (les plages et les hauts de plage 
génèrent plus de services de bien-être 
que les mangroves et moins que les ré-
cifs coralliens). Ce qui constitue l’un des 
grands enseignements tirés de notre 
étude. 

En plus des informations utiles que 
ce travail offre à des fins d’amélioration 
de la gestion de la biodiversité, il étend 
son intérêt dans le cadre méthodolo-
gique, en fournissant un procédé origi-
nal permettant d’évaluer les SE auprès 
des populations (En général dans les 
pays du sud) où la notion est mal con-
nue. Malgré le fait d’avoir enlevé cette 
notion dans les enquêtes, on a su l’éva-
luer notamment via la cartographie co-
gnitive, en demandant dans un premier 
temps, à l’enquêté, de citer les mots qu’il 
associe à son bien-être et dans un second 
temps d’évaluer la relation qu’il peut y 
avoir entre les milieux naturels (écosys-
tèmes) qu’il fréquente ou mises en usage 
et ce bien être, cette relation révélant un 
service écosystémique. 

Avec le spectre d’une crise écolo-
gique de grande ampleur, la réelle prise 
en compte de l’environnement en tant 
qu’élément indispensable et indisso-
ciable du bien être humain, pourrait être 
un argument de taille dans l’application 
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des traités, conventions et lois pour la 
préservation de la biodiversité.  
 
LIENS D’INTÉRÊT 

L’auteur ne déclare aucun conflit d’inté-
rêts. 
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RÉSUMÉ 

La réduction du temps de travail payé est 

l'une des solutions envisagées pour dimi-

nuer la consommation et donc l'em-

preinte écologique dans les pays à reve-

nus élevés. Or, les personnes qui travail-

lent à plein temps ont des meilleures tra-

jectoires de santé et de bien-être sur le 

long terme, et le retrait de l'emploi est 

l’un des moteurs de la persistance des 

inégalités de genre. Dans cette étude ex-

ploratoire menée fin 2018 en Suisse occi-

dentale, nous avons conduit des entre-

tiens approfondis auprès d’un échantil-

lon de personnes en couple avec des 

charges familiales (N = 17). Dans 14 cas, 

les deux membres ont diminué leur 

temps en emploi. Nous les avons ques-

tionnés sur leur bien-être et leurs pra-

tiques de consommation. Cette dé-

marche nous permet d'imaginer les ré-

sultats ainsi que les limites de pro-

grammes de réduction volontaire de tra-

vail pour tous, visant à promouvoir une 

consommation durable tout en favori-

sant l'égalité de genre. Nous utilisons le 

cadre conceptuel des besoins humains 

permettant de relier l'emploi, le genre, le 

bien-être et la consommation durable. 

Nos données indiquent qu'une partie des 

personnes de l'échantillon jouissent d'un 

niveau de bien-être élevé et d'une relative 

égalité de genre dans la répartition du 

travail payé et domestique, tout en limi-

tant leur consommation et son impact 

écologique. Cependant, la réduction du 

travail payé des deux membres du couple 

dépend largement de l'adoption des 

normes non consuméristes et est donc 

presque exclusivement le fait de per-

sonnes au capital culturel élevé. De plus, 

les inégalités de genre sont compatibles 

avec le bien-être, si elles sont valorisées 

socialement. Par ailleurs, les style de vie 

réellement économes en ressources na-

turelles ne semblent possibles que pour 

les personnes qui vivent dans des milieux 

qui offrent des options écologiques par 

défaut. Enfin, l'impact de ces styles de vie 

sur le bien-être à long terme des partici-

pants restent incertain : les couples in-

terrogés se caractérisent par une absence 

de discours sur leur futur. A l’inverse, 

quelques personnes atypiques de 

l'échantillon (temps partiel conjugal 

adopté en fin de carrière, ou par un seul 

membre du couple) qui n'ont cédé à l'ap-

pel de la réduction du travail payé 

qu'après avoir assuré le financement de 

leur retraite. Nous concluons à la centra-

lité du dispositif de politiques publiques 

pour viabiliser la réduction du travail 

pour un bien-être durable. 
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ABSTRACT 

Reducing paid work time is one of the so-

lutions being considered to reduce con-

sumption and thus the ecological foot-

print in high-income countries. How-

ever, people who work full-time have bet-

ter long-term trajectories for health and 

well-being, and withdrawal from em-

ployment is one driver of persistent gen-

der inequalities. In this exploratory study 

conducted in late 2018 in Western Swit-

zerland, we conducted in-depth inter-

views with a sample of individuals (N=17) 

in couples with family responsibilities; in 

14 cases, both members decreased their 

time in employment. We asked them 

about their well-being and their con-

sumption practices. This material helps 

us to imagine the outcomes and limita-

tions of voluntary work reduction pro-

grams for all, aimed at promoting sus-

tainable consumption while promoting 

gender equality. We use the conceptual 

framework of human needs to link em-

ployment, gender, well-being, and sus-

tainable consumption. Our data indicate 

that a portion of the sample enjoys a high 

level of well-being and relative gender 

equality in the distribution of paid and 

domestic work, while limiting their con-

sumption and the ecological impact 

thereof. However, the reduction of paid 

work by both members of the couple de-

pends largely on the adoption of non-

consumerist norms and is therefore al-

most exclusively the work of people with 

high cultural capital. Moreover, gender 

inequalities are compatible with well-be-

ing, if they are socially valued. Further-

more, truly resource-efficient lifestyles 

seem to be possible only for people who 

live in environments that offer ecological 

options by default. Finally, the impact of 

these lifestyles on the long-term well-be-

ing of the participants remains uncer-

tain: the couples interviewed are charac-

terized by an absence of discourse on 

their future, in contrast to the few atypi-

cal individuals in the sample (part-time 

work adopted at the end of their career 

by both members, or by only one mem-

ber, of the couple) who only followed the 

call to reduce paid work after securing 

their retirement finances. We conclude 

that the public policy system is central to 

making work reduction viable for sus-

tainable well-being. 

 
KEYWORDS 

Voluntary work reduction; Gender 

equality; Sustainable consumption; 

Well-being; Human needs. 

 

1. INTRODUCTION 

Dans les pays à hauts revenus, de 
nombreuses critiques contestent l'idée 
que la « croissance verte » suffira pour 
réaliser la transition vers la durabilité 
écologique (Hickel & Kallis, 2020). La 
croissance économique couplée à des so-
lutions technologiques semble en effet 
insuffisante à la réalisation des objectifs 
de préservation des ressources natu-
relles et de justice sociale (Rees, 2002). 
Pour de nombreux penseurs, vivre à 
l'intérieur des limites planétaires im-
plique aussi une réduction absolue de la 
consommation dans les pays à hauts re-
venus, c’est-à-dire l'adoption d'un mode 
de vie plus « sobre » ou « décroissant » 
(Princen 2005 ; Martinez-Alier et al., 
2010). 

La réduction du temps de travail 
payé est une des solutions envisagées 
pour favoriser la sobriété au Nord 
(Gough, 2017 ; Kasser & Brown 2003 ; 
Schor 2005 ; UNEP 2008 ; Victor 2008). 
La réduction du temps passé en emploi 
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diminue en effet les revenus des mé-
nages et donc les ressources à disposi-
tion pour la consommation. De plus, elle 
permet une modification des formes de 
consommation, le temps libre dégagé fa-
vorisant des pratiques plus respec-
tueuses de l'environnement, comme la 
mobilité douce ou la préparation des re-
pas à domicile (Nässen &Larsson, 2015). 

Cela étant, une abondante littéra-
ture montre que le travail payé est un 
des facteurs clés du bien-être et de la 
santé des individus. Le travail à plein 
temps (de qualité minimale) en particu-
lier est causalement associé à une meil-
leure situation financière, à une meil-
leure santé physique et au bien- être psy-
chologique (SSAC, 2016). Une exception 
importante concerne les femmes qui 
s'investissent dans le travail familial : 
elles conservent hors emploi -aux âges 
médians- un niveau de bien-être équiva-
lent à celui des personnes en emploi, 
surtout dans les contextes de genre 
moins progressistes (Notten et al., 2017 ; 
Hagqvist et al., 2017). Cependant les 
femmes qui se retirent du marché du tra-
vail semblent plus précarisées au niveau 
financier et de la santé dans la deuxième 
partie de leur vie (Carmichael & Ecolani 
2016); les normes de genre favorisant le 
retrait de l'activité payée au profit de 
l'investissement familial seraient donc 
« trompeuses » à l'échelle d'une vie 
(Widmer & Spini 2017). 

Au vu des bénéfices importants liés 
à l'emploi à temps plein, et aux désavan-
tages des femmes en la matière, une po-
litique de durabilité ambitionnant de di-
minuer la consommation des popula-
tions à travers une réduction du temps 
de travail devra donc concerner autant 
les hommes que les femmes, voire en 
priorité les hommes. La Suisse est, avec 
les Pays-Bas, le pays d'Europe où le 
temps partiel masculin est le plus déve-
loppé [12% des hommes vivant avec des 

enfants de 0 à 12 ans, Enquête Suisse Po-
pulation Active (2019)], même si ces taux 
restent faibles par rapport à la part des 
femmes en temps partiel. En raison d'un 
certain déficit de soutien institutionnel à 
la conciliation travail-famille, l'entou-
rage familial -y compris le partenaire- y 
est largement sollicité pour permettre 
aux mères de garder un emploi souvent 
à temps partiel. De plus, les niveaux de 
salaire relativement élevés permettent 
dans certains cas d'envisager une réduc-
tion du temps de travail des deux con-
joints (Rossier et al., 2023).  

Dans cette étude exploratoire, nous 
avons recruté de manière raisonnée en 
Suisse occidentale un échantillon de 17 
individus qui ont des charges de famille, 
sont en couples et dans 14 cas, où les 
deux partenaires ont diminué volontai-
rement leur temps de travail payé. Les 
discours recueillis lors d'entretiens semi-
directifs sont analysés pour décrire les 
conditions favorables au maintien d'un 
niveau de bien-être élevé après la réduc-
tion volontaire du temps de travail con-
jugal, et définir dans quelle mesure la ré-
duction de revenus et du temps travaillé 
s'est traduite -ou non- par une consom-
mation plus compatible avec le respect 
des limites écologiques. Nous terminons 
en réfléchissant aux évolutions socié-
tales qui semblent nécessaire pour favo-
riser simultanément des pratiques de 
consommation plus sobres et le bien-
être des individus. 
 
2. CADRE CONCEPTUEL ET REVUE 

DE LA LITTÉRATURE 

La sécurité économique et l'emploi 
sont des dimensions essentielles de 
l'épanouissement des individus, dans 
des modalités qui varient fortement en 
fonction des rapports de genre. Ces thé-
matiques ont été largement traitées de-
puis le milieu du 20ème siècle, notam-
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ment dans la perspective des droits hu-
mains et des capabilités. Elles consti-
tuent, avec d'autres fondements sociaux, 
le socle des politiques sociales dévelop-
pées dans les pays à hauts revenus (Gas-
per, 2007). Aujourd'hui, l'humanité est 
confrontée à un autre enjeu de taille : 
transformer ses modes de production et 
de consommation pour respecter les li-
mites écologiques planétaires (Rock-
ström et al., 2009), tout en continuant à 
progresser en matière de justice sociale. 
En 2015, les Nations Unies ont rassemblé 
l'ensemble des objectifs sociaux et écolo-
giques auxquels souscrivent les pays du 
monde dans l'Agenda 2030. Cet agenda 
est assorti d'un système de suivi : les Ob-
jectifs du Développement Durable 
(ODD). Le « doughnut » de Kaye Ra-
worth (2017) propose une visualisation 
alternative (plus lisible) de ces objectifs : 
à l'intérieur du doughnut figurent les 
différents fondements sociaux à at-
teindre ou maintenir (dont la sécurité 
économique, l'emploi, l'égalité de genre) 
et à l'extérieur de celui-ci sont représen-
tées les différentes limites planétaires. 

Dans le présent travail nous nous in-
téressons dans le contexte de la Suisse à 
trois minima sociaux : la sécurité écono-
mique, l'emploi et l'égalité de genre, et à 
leurs effets sur le bien-être, d'une part, et 
la consommation durable des individus 
d'autre part. Pour penser le lien entre ces 
minima sociaux, le bien-être individuel, 
et les pratiques de consommation (plus 
ou moins viables d'un point de vue envi-
ronnemental), nous nous appuyons sur 
la Théorie des Besoins Humains de 
Doyal et Gough (1991). Cette théorie pos-
tule que le fonctionnement non altéré 
(i.e., « non impaired ») d'un individu en 
société (i.e., sa « participation sociale ») 
est assuré lorsque l'ensemble de ses be-
soins humains sont satisfaits. Les besoins 
humains sont d'ordre matériel (e.g., nu-
trition, accès aux soins), sécuritaire (e.g., 

économique, physique), affectif (e.g., 
enfance sécurisée, relations proches) ou 
éducatif (e.g., accès à la formation). Leur 
satisfaction dépend de satisfacteurs spé-
cifiques (e.g., un système de soins) mais 
aussi d'un contexte social capacitant 
(i.e., « pré-conditions sociales ») in-
cluant la transmission identitaire (va-
leurs communes favorisant l'épanouisse-
ment de chacun), la protection des 
droits civiques et politiques, et la provi-
sion d'opportunités de réalisation de soi. 
L'ensemble (i.e., satisfaction des besoins 
au niveau individuel par des satisfac-
teurs et contexte social capacitant) per-
met aux individus d'être acteurs de leur 
propre vie (i.e., « autonomes ») et en 
santé physique optimale, et donc de 
« participer socialement ». La théorie 
des besoins humains est compatible avec 
la théorie des capabilités et le cadre des 
droits humains, tout en les dépassant 
(Gough, 2015). En effet, une liste univer-
selle des besoins et des conditions socié-
tales capacitantes est proposée (i.e., con-
trairement aux capabilités), ce qui est 
utile pour les décideurs politiques (per-
met de s'accorder plus aisément sur les 
objectifs), mais avec une possibilité 
d'adaptation aux différents contextes. 
Sur ce dernier point, la théorie des be-
soins humains considère en effet, sui-
vant Max-Neef (1991), que les divers sa-
tisfacteurs de besoin (et le contenu pré-
cis des contextes capacitant) varient for-
tement d'un contexte à l'autre. Par 
exemple, le besoin de logement est uni-
versel, mais ce besoin est satisfait de ma-
nière différente en fonction des con-
textes. 

La théorie des besoins humains est 
particulièrement adaptée à notre pro-
pos. Tout d'abord, elle distingue les be-
soins humains dits « de base » (i.e., la 
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santé physique et « l'autonomie »1) des 
autres besoins humains dits « intermé-
diaires » (e.g., la sécurité économique, 
l’emploi) Dans cette perspective, la satis-
faction des besoins de base (santé et 
autonomie) résulte de la satisfaction des 
besoins intermédiaires et du contexte 
social capacitant, structuration qui re-
flète celle des recherches en santé ou 
sciences sociales qui lient l'emploi et le 
genre à la santé. Par ailleurs, Gough 
(2017) a positionné la satisfaction des be-
soins humains par rapport à la question 
de la durabilité, en soulignant que les sa-
tisfacteurs de besoins ont des impacts 
environnementaux variables. En effet, 
les besoins humains intermédiaires peu-
vent être satisfaits par des satisfacteurs 
polluants (par exemple un logement 
gourmand en espace et en énergie) 
comme par des satisfacteurs plus écolo-
giques (un logement plus petit consom-
mant peu d'énergie, fait de matières re-
cyclées et recyclables). La transition du-
rable n'occasionnera donc pas de perte 
de bien-être, si les minima socialement 
définis restent atteints et que le contexte 
reste capacitant. Dans ce qui suit, nous 
considérons de manière plus détaillée la 
littérature sur le lien entre le travail 
payé, la santé et le genre, puis les travaux 
académiques sur l'impact écologique de 
différents types de satisfacteurs de be-
soins. 
 

                                                           
1 Pour Doyal et Gough, l'autonomie est la capacité à formuler des objectifs personnels parmi les options sociale-
ment proposées et à agir vers leur réalisation en utilisant ses compétences. L'ensemble formé par l’autonomie 
et la participation sociale dans la théorie des besoins humains est très proche (Gough 2017, p. 45) de la définition 
de la santé mentale positive formulée par les psychologues eudémoniques. Pour ces derniers, un état psycholo-
gique positif (i.e. une motivation optimale) dépend de la satisfaction de trois besoins psychologiques de base : 
l'autonomie, l'affiliation et la compétence (Ryan & Deci 2017). Il est par ailleurs aujourd'hui établi que la satis-
faction des besoins matériels et psychologiques de base sont aussi les facteurs principaux des états émotionnels 
positifs ou de la satisfaction de vie (bien être hédonique) (Tay & Diener, 2011). Il ne faut pas oublier toutefois 
que les événements de vie ainsi que les compétences psychosociales (dont la régulation émotionnelle) associés 
eux-mêmes aux traumas vécus, sont d'autre facteurs, individuels ceux-là, du bien-être (Diener et al., 2018). 
2 Les états émotionnels fluctuent en effet constamment en fonction des circonstances immédiates. Cependant 
leur niveau moyen reste lui relativement fixe à moins d'une modification en profondeur des conditions de vie 
suite à une perte d'emploi, reprise d'emploi, déménagement, mise en couple, etc. (Diener et al. 2018). 

2.1 Travail payé, genre et santé 

Dans l'imaginaire collectif, le loisir 
est synonyme de bien-être, le travail 
payé associé à la contrainte. Il est vrai 
que les individus font état d'émotions 
plus positives en fin de semaine (Ryan et 
al., 2010), et qu'ils déclarent typique-
ment des gains de bien-être au cours des 
semaines qui suivent une diminution du 
temps de travail, par exemple dans l'ex-
périence suédoise de la journée de tra-
vail à 6h relatée par Ganster et al. (2018). 
De plus, les horaires de travail excessifs 
nuisent à la santé physique et psy-
chique : la régulation de la durée du tra-
vail a ainsi fait l'objet de combats ma-
jeurs de la part des collectifs de travail-
leurs au 20ème siècle (Ganster et al., 
2018). Cependant, dans la limite du res-
pect d'une durée de travail réglemen-
taire, ainsi que dans celle des conditions 
minimales de qualité de l'emploi (Van-
rooelen, 2019), et nonobstant les varia-
tions à court terme mentionnées2, une 
importante littérature a établi que les 
personnes en emploi sont en meilleur 
santé physique et mentale que les per-
sonnes hors emploi (SSAC, 2016). L'asso-
ciation positive entre le travail payé et la 
santé est plus prononcée pour les em-
plois à temps plein, notamment en rai-
son de leur meilleure qualité (Julia et al., 
2017). Une partie de cette association est 
due à des effets de sélection : les indivi-
dus en moins bonne santé éprouvent 
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plus de difficultés à obtenir et conserver 
des emplois en particulier à temps plein 
(Shuring et al., 2007). Cependant, des 
études longitudinales ont mis en évi-
dence un lien causal substantiel entre le 
travail payé et la santé, en plus de la sé-
lection (Steel et al. 2013 ; Ganster, 2018). 

Deux mécanismes principaux expli-
quent les conséquences favorables de 
l'emploi pour la santé : premièrement, 
l'emploi procure un revenu et une sécu-
rité économique, dimensions elles-
mêmes fortement liées, à travers la satis-
faction des divers besoins humains, à la 
santé physique (Mackenbach et al., 
2008) et au bien-être psychologique 
(Jebb et al., 2018 ; Tay & Diener 2011). Se-
condement, l'emploi (de qualité mini-
male) donne l'occasion d'occuper des 
rôles socialement valorisés, un facteur 
clé du bien-être psychologique (Ryff, 
1995). Cette propriété positive de l'em-
ploi est connue sous le terme d'« expan-
sion des rôles » (Barnett 2006 ; 
Grönlund & Öun, 2010).  

Il existe cependant une exception de 
taille à l'association positive entre le tra-
vail payé et la santé. Dans les contextes 
de genre conservateurs, les femmes au 
foyer ou qui travaillent à temps partiel 
pour s'occuper de leur famille ne voient 
pas leur état de santé ou de bien-être pé-
jorés par l'absence ou la diminution du 
travail payé (Hagqvist et al., 2017 ; Not-
ten et al., 2017). Deux explications com-
plémentaires ont été avancées. Tout 
d'abord, d'après la théorie du « conflit de 
rôles genrés », les hommes et les 
femmes, qui incarnent au quotidien des 
rôles de genre acquis lors de leur sociali-
sation (Connell, 2012 ; West & Zimmer-
man, 1987), subissent un stress (i.e., un 
moindre bien-être) lorsque leurs pra-
tiques quotidiennes contredisent les at-
tentes de genre internalisées. Les 
hommes hors emploi seront ainsi non 

seulement affectés par la perte des béné-
fices liés à l'emploi (revenus et rôles), 
mais aussi stressés par leur manquement 
aux idéaux masculins de pourvoyeur de 
ressources. Les femmes hors emploi, 
dans les contextes de genre conserva-
teurs, verront au contraire leurs pertes 
de revenus et de rôles compensées par 
les bénéfices liés à la performance du 
rôle féminin attendu. La deuxième expli-
cation, complémentaire, celle du « con-
flit travail-famille » (Greenhaus & 
Beutell, 1985), souligne que l'absence 
d'institutions permettant la conciliation 
travail-famille dans les contextes conser-
vateurs (typiquement l'absence de garde 
extra-familiale) péjore les conditions de 
vie des femmes en emploi, puisqu'elles 
restent responsables des tâches fami-
liales. Le retrait de l'emploi par les 
femmes aux moments où elles s'occu-
pent de leur famille devient dès lors une 
option stratégique de préservation du 
bien-être (Grönlund & Öun, 2010). Une 
littérature naissante semble indiquer 
toutefois que ce maintien de bien-être 
aux âges médians des femmes qui se re-
tirent de l'emploi dans des contextes peu 
dotés en politiques familiales pourrait se 
payer par des états de santé, de bien-être 
et financier péjorés en deuxième partie 
de vie, surtout en cas de séparation con-
jugale (Carmichael & Ecolani, 2016 ; Co-
molli & Bernardi, 2021 ; Widmer & Spini, 
2017). En somme, le travail payé est asso-
cié à un bien-être plus élevé, sauf dans 
les situations où les normes et l'organi-
sation sociale valorisent un retrait de 
l'emploi et la satisfaction des besoins hu-
mains par d'autres moyens (ici, la mise 
en commun des ressources au niveau du 
ménage). 
 
2.2 La consommation durable 

Cette différence de genre dans l'effet 
du travail payé sur la santé met en évi-
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dence la très grande plasticité des satis-
facteurs de besoins humains : cette plas-
ticité peut également être mise à profit 
de la transition vers la durabilité, comme 
le souligne Gough (2017). Toutes les ac-
tivités humaines, y compris celles qui sa-
tisfont des besoins humains, font usage 
de matière et d'énergie, et ont un impact 
en termes écologiques. Au niveau ma-
cro, au niveau de l'organisation des so-
ciétés pour répondre aux besoins hu-
mains, les satisfacteurs "durables" sont 
ceux qui remplissent simultanément 
plusieurs besoins pour plusieurs per-
sonnes, tout en respectant les limites 
planétaires3. Prenant la satisfaction des 
besoins de base (santé physique et psy-
chique) et la participation sociale mini-
male comme objectifs, on voit que leur 
satisfaction dans une société donnée dé-
pendra de l'utilisation de nombreuses 
ressources naturelles, tel que l'accès à de 
l'énergie propre ou à des environne-
ments naturels, certains satisfacteurs 
étant plus écologiques que d'autres. 
Ainsi, dans une étude sur les espaces 
verts dans les centres urbains, des cher-
cheurs ont montré que de tels espaces 
comblent plus de besoins à la fois et pour 
plus de personnes que les centres com-
merciaux (Sahakian & Anantharaman, 
2020). Les services de provisionement 
énergétiques – nécessaires à presque 
toutes les activités humaines – peuvent 
aussi être organisés de manière à 
satisfaire de nombreux besoins 
simultanément (Brand-Correa & 
Steinberger, 2017). Répondre à des 
besoins, dans une situation de 
contrainte et de limites planétaires, 
permet une lecture plus élargie de la 
durabilité en lien avec la justice sociale : 
il s’agit dès lors d’organiser une société 
afin de répondre aux besoins du plus 

                                                           
3 Nous reconnaissons les « limites » de l'approche des « limites planétaires » (comme discuté dans Brand et al., 
2021), mais nous utilisons néanmoins ce concept comme raccourci pour délimiter les impacts environnementaux 
à diverses échelles et sur plusieurs critères, tels que le changement climatique ou la perte de la biodiversité. 

grand nombre, sans compromettre la 
possibilité d’autres personnes – vivant 
aujourd’hui ou dans le future – de 
combler leurs besoins (Fuchs et al., 
2021). 

Cependant, comme les travaux en 
sociologie de la consommation l'ont lar-
gement démontré, les gens ne consom-
ment pas seulement pour satisfaire de 
manière immédiate leurs besoins hu-
mains, mais aussi pour démontrer et fa-
ciliter leurs affiliations à des groupes so-
ciaux (Bourdieu, 1979). Pour parvenir à 
adopter des formes de consommation 
plus durables, les individus doivent donc 
bénéficier d'un référentiel normatif qui 
continuent à soutenir leurs apparte-
nances sociales, tout en validant les nou-
velles pratiques. Sahakian (2018) sou-
ligne ainsi l'existence de « verrouillages 
normatifs », en plus des verrouillages 
technologiques, qui empêchent les indi-
vidus de réduire ou changer leurs pra-
tiques de consommation – lorsqu'ils sont 
emprisonnés dans des attentes sociales à 
propos de ce qu'ils doivent ou peuvent 
consommer. Ainsi, acheter plus de 
choses, souvent associé au cercle vicieux 
de la dette, des longues heures de travail 
et des produits prêts à l'emploi, sont au-
tant d'éléments de la « culture de con-
sommation » des sociétés occidentales 
(Schor, 1998), - un engrenage qui peut 
s'avérer plus puissant que l'intention des 
individus de consommer de manière 
plus durable. De manière plus générale, 
dans les études en durabilité, la capacité 
des individus à exercer une autonomie 
par rapport à leurs choix de consomma-
tion a été critiquée, dans le sens où une 
sur-individualisation des responsabilités 
en la matière vient obscurcir les change-
ments plus structurels et systémiques, et 
donc politiques, nécessaires 
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(Anantharaman, 2018 ; Balsiger et al., 
2019 ; Cairns, 1998 ; Maniates, 2001). Ces 
critiques suggèrent de dépasser l'unité 
de changement que constitue le 
consomateur individuel pour considérer 
plutôt les systèmes de provisions aux 
niveaux meso et macro, ainsi que l'action 
collective, comme les lieux-clés des 
transformations nécessaires. 

Pour conclure cette section, la no-
tion de bien-être se réfère dans cet ar-
ticle à un état de santé psychologique 
optimal (i.e., saisi par la participation so-
ciale et l'autonomie), atteint lorsque les 
divers besoins humains et préconditions 
sociétales (i.e., un contexte normatif ca-
pacitant) sont au rendez-vous, le con-
texte modelant tant les niveaux mini-
maux de satisfaction des besoins que le 
contenu précis des référentiels norma-
tifs transmis. Un bien être « durable » 
prend en compte la dimension maté-
rielle du bien-être, ou les produits et ser-
vices nécessaires pour satisfaire les be-
soins. La « durabilité » est atteint quand 
la capacité de répondre aux besoins d’un 
groupe ne nuit pas à la possibilité de se 
faire pour d’autres, dans le cadre de li-
mites planétaires. Nous partons ainsi de 
l'idée qu'un travail à temps partiel volon-
taire des deux conjoints, assorti d'un re-
venu plus bas, est aujourd'hui en Suisse 
suffisamment fréquent pour être compa-
tible, dans la plupart des cas, avec la sa-
tisfaction des besoins humains et le 
bien-être psychologique des personnes, 
à certaines conditions toutefois qu'il 
s'agira d'explorer. Par ailleurs, nous pos-
tulons qu'une diminution du travail payé 
conjugale s'accompagnera de pratiques 
et de consommation plus écologiques, 
au vu du gain de temps et de la baisse de 
revenus engendrée, mais seulement 
dans certaines situations, qu'il s'agira 
aussi d'éclairer. En effet, les personnes 
devront participer à un univers culturel 
qui valorise les pratiques durables. De 

plus, malgré les éventuelles bonnes vo-
lontés individuelles, les contraintes sys-
tématiques qui pèsent sur l'adoption de 
pratiques plus sobres resteront proba-
blement puissantes pour ces couples 
aussi. 
 
3. APPROCHE MÉTHODOLOGIQUE 

ET CONTEXTE SUISSE 

Notre objectif est de comprendre 
comment des personnes en couple avec 
famille ont réduit tous les deux leur 
temps de travail, et les implications de 
ces changements pour a) la satisfaction 
de leurs besoins humains et leur bien-
être, selon le genre, et b) la quantité et 
qualité de leur consommation, les deux 
points en relation avec les attentes so-
ciales et leurs ressources, ainsi que les 
impacts estimés en termes écologiques. 
Procédant par échantillonnage raisonné, 
nous avons recruté 17 personnes (N = 17) 
qui ont diminué leur temps de travail de 
manière volontaire et qui ont des 
charges familiales. Dix de ces répon-
dants sont des hommes. La plupart ont 
des enfants de 12 ans ou moins au mo-
ment de l'entretien. Deux personnes 
sont à la retraite et s'occupent régulière-
ment de leurs petits-enfants. Une per-
sonne a un enfant adulte mais s'occupe 
d'un parent vieillissant. Dans 14 cas, les 
deux partenaires travaillent (ou travail-
laient) tous les deux à temps partiel. 
Parmi eux, une mère et son ex-compa-
gnon partagent la garde d'un enfant. 
Dans trois situations de l'échantillon, 
seul le répondant travaille à temps par-
tiel (le partenaire à temps plein). Ces en-
tretiens ne sont pas mobilisés pour l'ana-
lyse principale, mais servent de cas con-
trastes. Tous les répondants ont ou 
avaient des emplois de niveau moyen 
(par exemple, entraineur sportif, admi-
nistratrice, musicien-enseignant) ou de 
niveau moyen-supérieur (par exemple, 
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professeur du tertiaire, architecte d'inté-
rieur, responsable dans une organisation 
non-gouvernementale). Un effort a été 
fait pour obtenir une diversité de profils 
en ce qui concerne la consommation. 
Pour ce faire, un certain nombre de ré-
pondants ont été recrutés par boule de 
neige à partir du cercle de connaissance 
des auteurs, d'autres dans des structures 
telles que des magasins en vrac, coopé-
ratives d'habitation, ou des sites web 
d'associations écologiques locales. La 
plupart des répondants habitent dans la 
région genevoise ou l'arc lémanique. 

Ces entretiens ont été conduit en 
français à l'automne 2018, enregistrés, 
transcrits et anonymisés. Pour l'analyse, 
nous avons commencé avec les trois 
thèmes qui ont structuré le guide d'en-
tretien : conciliation travail-famille, im-
plications pour la satisfaction des be-
soins humain et le bien-être par genre, 
implications pour la consommation. Par 
la suite, une analyse de type inductif a 
permis de dégager des thèmes supplé-
mentaires qui ont structuré la discussion 
des résultats. 

Les personnes interrogées restent 
des cas fortement sélectionnés. En 
Suisse, parmi les couples qui ont des en-
fants de moins de 25 ans habitant avec 
eux, seuls 6% sont engagés profession-
nellement avec deux temps-partiels ; le 
modèle dominant est celui des hommes 
à temps plein et des femmes à temps 
partiel (54%), suivi des hommes à temps 
plein et des femmes non actives profes-
sionnellement (23%) (OFS, 2017). La 
Suisse est souvent classifiée avec les pays 
anglo-saxons libéraux dans les typolo-
gies de politiques familiales (Gauthier 
2002 ; Korpi et al. 2013). Cependant, 
alors que le marché propose des solu-
tions de garde externe à moindre coût 
dans les premiers, le niveau élevé des sa-
laires en Suisse (aussi celui du personnel 
de garde) fait que les coûts de la garde 

sont souvent plus chers que l'un des sa-
laires parentaux une fois que les impôts 
sont pris en considération. Il est de ce 
fait souvent moins coûteux pour un pa-
rent d'arrêter de travailler, le plus sou-
vent les mères qui ont anticipé en choi-
sissant une trajectoire professionnelle 
moins exigeante (Gianettoni et al., 2015). 
L'arrivée des enfants est de ce fait un 
moment pivot de l'actualisation des iné-
galités de genre en Suisse (Le Goff & 
Levy, 2016). C'est pourquoi le bien-être 
diminue temporairement pour les 
femmes après la deuxième naissance en 
Suisse, contrairement à ce qui est ob-
servé ailleurs en Europe (Mikucka & 
Rizzi, 2019).  
 
4. RÉSULTATS 

La présentation des résultats est or-
ganisée comme suit. Tout d'abord, nous 
expliquons comment et pourquoi les 
participants ont réduit leur temps de tra-
vail, en lien avec leurs attentes sociales. 
Ensuite, nous décrivons comment et 
quels besoins humains sont satisfaits et 
quels niveaux de bien-être sont atteints 
par les participants, ainsi que leur con-
sommation (i.e., diminution de la con-
sommation et choix de types de consom-
mation à moindre impact environne-
mental), toujours en relation avec les at-
tentes sociales mais également en fonc-
tion des ressources à disposition aux ni-
veaux individuel et social. 
 
4.1 La réduction du temps de travail 

payé : Des motivations aux attentes 

sociales 

Trois raisons principales sont don-
nées pour expliquer le passage à un 
temps partiel, les répondants citant la 
plupart du temps plusieurs raisons à la 
fois : améliorer le bien-être personnel 
(n = 11), avoir plus de temps pour s'occu-
per des enfants (n = 12), être plus alignés 
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aux valeurs écologiques (n = 9). L'en-
semble des 14 répondants présentent 
leur réduction du temps de travail en 
emploi comme un choix. Cependant, 
pour certaines personnes, cette diminu-
tion semble liée à des déconvenues dans 
la sphère professionnelle. Par exemple, 
Luc, qui avait un emploi à temps plein en 
tant qu'ingénieur, explique qu'il a fait un 
burn-out il y a quelques années suite à 
des problèmes avec son supérieur hié-
rarchique direct. Il a arrêté de travailler 
pendant trois mois, est revenu à 50%, 
puis a repris finalement à 80%. Pendant 
cette période, il a pu investir du temps 
dans des associations et il a gardé un 
taux d'emploi partiel pour poursuivre cet 
engagement. Au moment de l'entretien, 
il pensait quitter son emploi d'ingénieur 
pour prendre un poste à 80% dans une 
association, ce qui impliquerait une di-
minution de salaire. Pierre a lui aussi fait 
l'expérience d'un burn-out : en tant que 
musicien, il explique avoir souffert de la 
nécessité de « commercialiser » son art. 
Au moment de l'entretien, il a quelques 
heures de travail payé par semaine et 
prépare une tournée musicale. D'autres 
participants ont vécu un épisode de 
santé qui semble avoir ouvert une fe-
nêtre d'opportunité pour s'engager dans 
des initiatives plus porteuses de sens 
pour eux. Iris a perdu son emploi en dé-
but de grossesse ; après son divorce, elle 
a voulu renouer avec la vie profession-
nelle, mais sans succès pour l'instant. 
Elle s'occupe de sa fille, et travaille à un 
faible pourcentage dans un emploi de ré-
insertion organisé par l'agence du chô-
mage, emploi qu'elle prise peu. Elle pré-
fère les activités associatives qu'elle a dé-
veloppées entre-temps, plus épanouis-
santes. D'autres répondants n'ont pas 
vécu d'épisodes négatifs de santé, mais 
expliquent qu'un emploi à temps plein 
serait néfaste pour leur santé. Mathieu 
travaillait à temps plein mais a conclu 

qu'une activité à 100% n'était pas te-
nable, à cause de la fatigue, du stress et 
du manque d'attention occasionnés ; il a 
changé de domaine d'activité pour pou-
voir travailler à 60%. Juliette n'a jamais 
travaillé à plein temps, expliquant 
qu'elle se sentait incapable (physique-
ment et mentalement) de maintenir ce 
rythme. Deux autres répondants, Marc 
et Jonas, n'évoquent pas de problèmes 
de cette sorte, mais ont fait l'expérience 
du temps non travaillé pour d'autres rai-
sons, ce qui leur a permis d'en apprécier 
les avantages. Marc, salarié dans le do-
maine du spectacle, est sans activité 
entre deux représentations ; il met ce 
temps à profit pour développer une acti-
vité artistique dont il ne pourrait plus se 
passer. Jonas, à qui on a offert une fois 
un poste à 60%, explique qu'il s'est senti 
partiellement en vacances de manière 
permanente à cette occasion, et ne peut 
plus imaginer un temps plein après cette 
expérience. 

En ce qui concerne les motivations 
liées au soin des enfants, elles sont citées 
par toutes les femmes interrogées. Ce 
discours féminin unanime reflète les 
normes sociales faisant encore des mères 
les pourvoyeuses principales de travail 
familial dans le contexte suisse (Le Goff 
& Levy, 2016). Sandrine explique que 
lorsqu'elle travaillait à temps plein dans 
une autre ville (avec des temps de trans-
port longs), elle était complétement 
stressée et se retrouvait souvent à élever 
la voix à la maison. Elle a pris un emploi 
à 60% près de chez elle, même s'il est 
moins stimulant intellectuellement. Plu-
sieurs hommes de l'échantillon évo-
quent cependant aussi cette raison : 
pour eux, prendre soin des enfants est 
important afin de créer une distribution 
des tâches plus équitable au sein de leur 
couple. Nicolas, qui était employé à 
temps plein en tant qu'ingénieur, com-
mençait à en avoir assez de son travail : 
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il a arrêté complétement à la fin du 
congé maternité de sa compagne pour 
prendre soin de leur premier enfant, et 
le deuxième a suivi rapidement. Au mo-
ment de l'entretien, il pensait reprendre 
un emploi compatible avec son investis-
sement parental, tout en soulignant la 
rareté de ce genre d'emploi. De même 
Cyril, ayant une fille née 7 mois avant 
l'entretien, a diminué son taux d'activité 
pour éviter d'instaurer un déséquilibre 
dans son couple. Jonas de son côté pense 
que le temps plébiscité par la plupart des 
pères est une approche bien « maigre », 
comme il le dit, de l'égalité de genre. 
Matthieu lui voulait être présent pour 
ses enfants car son père était plus absent 
pendant sa propre enfance. À noter que 
dans cet échantillon, la plupart des 
hommes ont des temps partiels assez 
élevés (80%), ce qui reflète la situation 
en Suisse. Jonas (à 50%) est souvent le 
seul père présent aux différentes activi-
tés de la petite enfance auquel il accom-
pagne son fils ; il souligne que la « cul-
ture du travail est très importante » pour 
les hommes dans ce pays. 

La troisième motivation est l'ambi-
tion de vivre de manière plus écologique. 
La plupart des répondants (9/14) ex-
plique qu'ils ne souhaitent pas contri-
buer à la société de surconsommation, et 
évoquent les effets positifs pour l'envi-
ronnement de la diminution des cycles 
de productivité et de consommation. Par 
exemple, Sandrine, qui a changé son em-
ploi pour se consacrer à sa famille, 
trouve aussi :  

« Très important de ne pas tomber 
dans un système où on travaille 
beaucoup et on se consacre surtout 
au travail, ce qui reflète notre so-
ciété de consommation. […] J’ai 
voulu changer de travail pour don-
ner plus de place à l’humain. […] 

                                                           
4 À la fin de l'entretien, les participants réagissaient à une liste de besoins humains élaborées pour la Suisse par 
Di Giulio et Defila (2020). 

Avec moins on consomme moins, 
ce qui correspond aussi à quelque 
chose que je trouve juste. » 

L'argument écologique vient donc 
soutenir les autres raisons. Mais au-delà 
d'un positionnement général en faveur 
d'un mode de vie moins consumériste, 
certains répondants soulignent égale-
ment que le temps hors emploi leur per-
met de mettre en place des styles de vie 
plus durables. Par exemple, Simon se fé-
licite de contribuer concrètement par 
son jardinage et autres échanges de pro-
duits à « nourrir le moins possible ce qui 
peut être capitaliste ». On reviendra sur 
ce point plus bas. 

Si la plupart des répondants ont 
mentionné les trois motivations à la fois 
(n = 8), d'autres n'ont fait état que de 
deux d’entre elles (n = 4) ou que d'une 
seule (n = 2). Le mode de recrutement 
(qui ciblait des personnes en temps par-
tiel conjugal avec charges de famille et 
une diversité de pratiques de consom-
mation y compris des personnes prati-
quant la sobriété) explique sans doute en 
partie pourquoi les valeurs de temps en 
famille, d'égalité de genre, et d'écologie 
sont fortement présentes dans l'échan-
tillon. Cependant, ces trois motivations 
reflètent aussi une forme de contre-cul-
ture au paradigme dominant du gain 
économique et de la quête de producti-
vité comme moteur principal des choix 
de vie. 
 
4.2 Satisfaction des besoins humains 

et bien-être 

En analysant les réponses à la liste 
des besoins humains proposée pendant 
l'entretien4, ainsi que les parties de dis-
cours décrivant la participation sociale 
et l'autonomie des répondants, nous 
avons classé les répondants en trois 
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groupes : niveau de bien-être bas (n = 3), 
niveau modéré (n = 5) et niveau élevé 
(n = 6) (Tableau 1). Dans le cas optimal 
d'un bien-être élevé, les participants 
sont tous pleinement acteurs de leur vie 
et s'épanouissent dans des affiliations 
sociales multiples : ils mènent des activi-
tés, payées et non payées, qu'ils ou elles 
ont choisi et qu'ils valorisent, et qui sont 

valorisées socialement ; ils entretien-
nent à l'occasion de ces activités de nom-
breuses relations sociales. Ces personnes 
ont toutes des niveaux d'éducation éle-
vés, et des emplois bien payés, bien que 
les revenus du ménage soient parfois 
modestes lorsque les pourcentages de 
temps travaillé sont peu élevés. 
 

 
Tableau 1. Niveau de bien-être, individus en couple avec famille, temps partiel 
conjugal 

 Bien-être fragile 

(n = 3) 

Bien-être satisfaisant 

(n = 5) 

Bien-être prononcé 

(n = 6) 

 Matthieu, Iris, Pierre Juliette, Cyril, Simon, 
Marc, Nicolas 

Sandrine, Luc, Laurence, 
Jonas, Beatrice, 
Marianne 

    

Épargné par événements 
de vie ou stress chronique 

0 0 ou 1 1 

Resources socio-
économiques 

1 0 ou 1 1 ou 2 

Compétences 
psychosociales 

1 2 2 

 
Les répondants qui ont un niveau 

modéré de bien-être ont plus de con-
traintes et moins d'opportunités pour 
exercer leur autonomie. Certains de ces 
répondants jouissent par ailleurs d'une 
situation socioéconomique moins favo-
rable. En particulier, Simon, le seul tra-
vailleur manuel de l'échantillon, dont la 
partenaire ne travaille pas pour s'occu-
per de leur enfant en âge préscolaire et 
qui paye une pension pour ses deux pre-
miers enfants à son ex-femme, n'a pas un 
niveau de salaire qui lui permet de ré-
pondre à l'ensemble de ses besoins. Par 
exemple, il repousse des soins dentaires 
et d'autres achats importants par 
manque de fonds. Son travail payé (à 
80%) est répétitif et ne lui apprend rien : 
il diminuerait son temps de travail sans 
hésiter si cela était possible du point de 
vue financier. En outre, son niveau de 
formation ne lui permet pas d'envisager 

un autre projet professionnel. Cepen-
dant, les diverses activités artistiques, 
manuelles et collectives qu'il poursuit 
dans son temps libre lui permettent tout 
de même de jouir d'un niveau de bien-
être satisfaisant. 

Les autres personnes dans cette ca-
tégorie de bien-être « moyenne » ren-
contrent soit des défis temporaires liés à 
un événement de vie particulier soit des 
contraintes professionnelles plus chro-
niques. Cyril est en transition : après la 
naissance de son premier enfant, le 
couple vit dans un nouvel appartement 
loué, coupé géographiquement de ses 
amis ; les semaines sont longues, entre 
un emploi dans une autre ville et un 
nourrisson à gérer à la maison ; mais le 
couple a divers changements positifs en 
perspective, dont un déménagement et 
la recherche d'un emploi dans la même 
ville. Nicolas lui est en pleine reconver-
sion professionnelle : insatisfait de son 
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emploi précédent, il vient de commen-
cer une nouvelle formation ; à plein 
temps au foyer avec deux petits, il sou-
haiterait travailler à temps partiel mais 
est confronté pour l'instant à un manque 
d'options sur le marché de l'emploi. 
Marc n'est pas satisfait de sa situation 
d'intermittent du spectacle, il trouve pé-
nibles les ajustements entre les semaines 
d'activité intense et d'inactivité. Mais il 
apprécie énormément et son emploi et 
ses engagements des semaines hors em-
ploi.  

Seule une minorité de répondants 
est caractérisée par un niveau plus faible 
de bien-être. Sans passer en dessous du 
seuil minimal de participation sociale 
[(i.e., « impaired social participation » 
d'après Doyal et Gough (1991)], le niveau 
de bien-être de ces personnes semble 
plus fragile, soit parce que leurs relations 
sociales sont plus limitées (à un petit 
groupe de proches et de collègues) (Mat-
thieu, Pierre) ou que leur activité profes-
sionnelle ne leur laisse que peu d’auto-
nomie et qu'aucune amélioration n'est 
en vue (Iris). Ces personnes n'ont pas 
une situation socioéconomique particu-
lièrement déficitaire, mais ont connu par 
le passé des événements négatifs de 
santé ou de violence conjugale, et sem-
blent se battre avec des compétences 
psychosociales un peu péjorées. Par 
exemple, Iris explique être rapidement 
dépassée par les situations ; Matthieu 
travaille sa gestion de la colère ; Pierre 
son auto-discipline. Dans les trois cas, le 
credo écologique leur permet de valori-
ser leur retrait du monde de l'emploi, et 
leur fournit des pistes pour recréer une 
participation sociale autrement, par 
exemple par des échanges sur internet, 
une affiliation à un parti politique ou des 
associations touchant à la thématique de 
la durabilité  

Du point de vue du genre, notons 
que l'emploi à temps partiel des parte-
naires masculins se traduit par une im-
plication plus importante des hommes 
dans la sphère domestique, sans lien évi-
dent avec le bien-être. Ainsi, Pierre, qui 
n'a que quelques heures de travail payé 
par semaine et dont l'épouse s'occupe à 
80% d'un magasin, décrit comme cela 
leur partage des tâches domestiques : 
« En gros elle est censée arriver et mettre 
les pieds sous la table ». Il ajoute « Mais 
elle a gardé quand même son truc de ma-
man ça veut dire que des fois elle prend 
des trucs en main, des fois elle […] va 
faire de la lessive ». Ainsi, nous trouvons 
– comme d'autres études sur le thème en 
Suisse (Le Goff & Levy, 2016) que cer-
taines tâches restent genrées, même 
dans les couples où les rôles habituels 
sont inversés pour l'emploi payé. Ou 
alors, les femmes continuent à être en 
charge des affaires domestiques, même 
quand le reste des tâches est réparti de 
manière relativement égalitaire. Par 
exemple Cyril dit que « les deux » effec-
tuent les tâches domestiques. Mais il 
précise : « des fois, oui, elle me donne 
des ordres parce que… moi c’est souvent 
le jour après, si elle l’a pas dit, je me 
rends compte […] c’est clair qu’elle a 
quand même une fonction importante 
dans le ménage ». Une répartition plus 
égalitaire contribue au bien-être des ré-
pondants : elle manifeste une autonomie 
(c’est-à-dire que les répondants ont fait 
des choix de vie alignées à leurs valeurs 
d'égalité) ; mais les répondants ne sem-
blent pas souffrir des inégalités restantes 
(surinvestissement féminin de la sphère 
domestique même dans ces couples), 
parce que ces choix correspondent éga-
lement aux attentes internalisées. 

Soulignons enfin que les répondants 
n'ont évoqué que rarement leur bien-
être à plus long terme, c’est-à-dire la né-
cessité de constituer des réserves pour 
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parer à de futures besoins ou événe-
ments de vie négatifs, que ce soit par 
rapport à leur propre futur ou celui de 
leurs enfants. Seul Pierre pronostique 
brièvement qu'il va payer « d'une autre 
manière à la retraite » son style de vie ac-
tuel. Marianne, aujourd'hui à la retraite 
et qui exerçait comme indépendante, in-
dique aussi qu'elle a pu travailler à temps 
partiel grâce à la caisse de pension solide 
de son mari. Il est vrai que dans le con-
texte suisse, de nombreux besoins hu-
mains sont garantis sur le long terme : 
éducation publique de qualité, protec-
tion des locataires, et sécurité écono-
mique (minimale) dans la vieillesse. 
Cette absence de réflexion sur le futur 
pourrait refléter un réel manque de pré-
occupation des personnes qui diminuent 
leur temps en emploi. L'analyse des trois 
entretiens contrefactuels est ici instruc-
tive. Un répondant explique qu'il n'a di-
minué son temps de travail payé (sa 
femme restant à temps plein) qu'après 
avoir amassé une fortune personnelle 
qui lui permettait de partir en pré-re-
traite. Une autre personne continue à 
travailler à plein temps pour payer la 
maison familiale. La dernière répon-
dante n'a semble-t-il adopté une mode 
de vie sobre qu'après la retraite du 
couple au confortable niveau de vie. Une 
absence de considération pour le futur 
pourrait donc être une des marques dis-
tinctives des personnes qui mettent en 

avant, plutôt que l'accumulation de ré-
serves pour le futur, leur bien-être et ce-
lui de leur famille dans l'immédiat. 
 
4.3 Satisfacteurs de besoins, utilisa-

tion des ressources écologiques et ef-

fets de verrouillage 

Quels que soient les principes écolo-
giques mis en avant en relation avec les 
motivations du passage à temps partiel, 
les participants de l'étude font preuve de 
différents degrés d'engagement quand il 
s'agit de mettre en place un mode de vie 
sobre, ou de réduire la consommation 
dans des catégories à haut impact (mo-
bilité, nourriture, chauffage) (Ta-
bleau 2). Six participants sont fortement 
engagés dans une démarche de sobriété : 
le temps passé en dehors de la sphère 
professionnelle est investi dans le jardi-
nage, la confection du pain ou de ses 
propres produits de nettoyage. Ces per-
sonnes échangent des produits et des 
services faits maison, et recherchent des 
produits de seconde main, pour réduire 
l’impact écologique de leurs modes de 
consommation, comme ils l’entendent. 
Ils se déplacent à pied, en transport pu-
blic ou en train et évitent l'avion. Ils 
achètent presque tous leur nourriture au 
marché et préfèrent les produits locaux 
et bio, vendus sans emballage et en vrac. 

 
Tableau 2. Patterns de consommation durable dans des couples à temps de tra-
vail réduit 

Durabilité faible 
Pas de réduction significative 

de la consommation 
(n = 5) 

Durabilité modérée 
Consommation réduite dans 

certains domaines 
(n = 3) 

Durabilité forte 
Consommation réduite dans 

tous les domaines 
(n = 6) 

   
Matthieu, Juliette, Cyril, 

Sandrine, Luc 
Pierre, Laurence, Simon 

Iris, Nicolas, Marc, Jonas, 
Béatrice, Marianne 

 
Un deuxième groupe de participants 

reflète un engagement plus modéré dans 
la consommation durable : ils achètent 
des produits bio, locaux et en vrac et ont 
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des jardins potagers, ils ont des activités 
de loisirs à faible impact écologique 
comme la randonnée ou les jeux de so-
ciété, mais ils continuent certaines pra-
tiques intensives en ressources, comme 
les voyages en avion ou la voiture fami-
liale. Finalement, le troisième groupe 
adhère aux pratiques les plus faciles à 
adopter en matière de durabilité : ils es-
sayent de privilégier les produits alimen-
taires biologiques au supermarché et les 
transports publics, mais n’ont pas 
changé leurs modes de consommation et 
pratiques du quotidien plus avant vers la 
durabilité. 

Notre résultat principal est que les 
modes de vie plus durables demandent, 
au niveau individuel, du temps, – une 
ressource incontournable –, bien plus 
que des ressources financières ou rela-
tionnelles. Jardiner ou produire des œufs 
demandent du temps, tout comme la 
confection de ses propres produits de 
nettoyage, ou le fait de trouver des pro-
duits de seconde main, ou de réduire ses 
déchets en achetant en vrac. Les res-
sources financières comptent toutefois 
aussi : les chaussures de bonne qualité et 
les vêtements durables sont perçus 
comme trop coûteux par certains répon-
dants, contrairement aux produits 
moins coûteux, comme les aliments 
d'origine locale et biologique. Cepen-
dant, la question des ressources maté-
rielles et énergétiques consommées au 
cours d'activités de loisir comme le télé-
chargement de film ou de musique ou 
dans les soins de santé et services d'assu-
rance n'a pas du tout été abordée par les 
répondants. L'énergie indirecte liée à 
différentes formes de consommation 
reste invisible à la plupart d'entre eux. 

L’un des défis les plus significatifs 
quand on considère à la fois le bien-être 
et la durabilité semble lié à l'endroit où 
les gens habitent : les gens ne vont pas 

déménager pour des habitations plus ef-
ficientes énergétiquement ou dans des 
espaces moins grands (avec toutes les 
conséquences en termes d'usage énergé-
tique, pour le chauffage par exemple, ou 
de transport), parce que le logement est 
un satisfacteur synergique – qui répond 
à plusieurs besoins à la fois. Le logement 
satisfait de nombreux besoins essentiels 
à la participation sociale : relations so-
ciales dans le quartier, par exemple, ou 
proximité des membres de la famille, ou 
de l'emploi. La centralité de l'emploi 
pour le bien-être, et les contraintes iné-
vitables en temps qu'il implique, ex-
plique aussi que les gens préfèrent habi-
ter dans des zones à proximité de leur 
emploi. Ils apprécient aussi la valeur 
symbolique ou financière de leur loge-
ment, lorsqu'ils habitent dans des quar-
tiers cossus ou avec un loyer favorable. 
Alors que les coopératives d'habitation 
se sont développées en Suisse occiden-
tale ces dernières années, un mode d'ha-
bitation qui offre des avantages tant du 
point de vue social qu'écologique, ces 
modes d'habitation restent relativement 
rares en Suisse orientale et beaucoup de 
personnes ne considèrent pas cette op-
tion. Dans l'échantillon, Simon par 
exemple habite dans une yourte sur un 
terrain partagé avec plusieurs familles, 
un mode de vie extrêmement compa-
tible avec des objectifs de sobriété. Luc, 
qui pour l'instant n'a pas un mode de vie 
particulièrement écologique, va bientôt 
déménager dans une coopérative : il par-
tagera alors sa voiture avec d'autres per-
sonnes, disposera d'une coopérative ali-
mentaire à proximité pour ses achats, et 
le bâtiment a un jardin de légumes com-
mun sur le toit. La durabilité de son 
mode de vie, après son déménagement, 
sera bien moins dépendante de ses choix 
actifs et de son temps, et sera grande-
ment facilité par les opportunités en pré-
sence. Luc sera alors dans une position 
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par défaut favorable, où le choix de vivre 
dans une habitation écologique « ver-
rouille » les options de consommation 
les plus durables : les modes de transport 
ou d'alimentation durables deviennent 
les solutions les plus faciles. 

La dimension systémique des pro-
blèmes de durabilité semble perçue par 
certains répondants, en particulier les 
personnes qui ont choisi de réduire leur 
temps de travail pour des raisons écolo-
giques. Comme le dit Marc de manière 
éloquente : 

« Je parle de notre société, nos socié-
tés industrialisées hyper industriali-
sées, surtout commercialisées, c’est 
même plus de l’industrialisation, l’in-
dustrie s’est déplacée 
c’est…c’est…c’est une société de con-
sommateurs. On a perdu… je veux 
dire y a plus d’artisans… il y a très peu 
d’artisans qui sont capables encore de 
faire et de réparer… On a des vête-
ments et des chaussures qui s’usent 
en un rien de temps. On n’arrête pas 
d’acheter et de jeter, d’acheter et de 
jeter, d’acheter et de jeter. » 

Un discours similaire transparait 
dans l'entretien de Jonas, qui s'attarde 
moins sur les dimensions physiques des 
systèmes de provisionnement que sur 
leurs dimensions normatives, faisant al-
lusion aux attentes de ce que la vie de-
vrait être. Il dit apprécier pour sa part 
« la vie normale, pas compartimentée, 
spécialisée » où il n'a pas besoin de pla-
nifier pour tout et où il peut apprécier 
d'être flexible, de prendre les choses len-
tement. Il apprécie une échelle d'action 
locale, et tout ce qui favorise la consom-
mation sobre. Jonas dit qu'il a « une idée 
très précise » de ce que pourrait être une 
personne vivant « en mode décrois-
sance », et il essaye d'appliquer ces prin-
cipes au quotidien et de les diffuser. Il 
reste que la vie à petite échelle, marquée 

par l'absence de planification et une di-
versité de contacts de proximité, est bien 
loin d'être le modèle dominant de la vie 
bonne en Suisse aujourd'hui. 
 
5. DISCUSSION ET CONCLUSION 

Dans cette étude, nous utilisons le 
cadre des besoins humains (Doyal & 
Gough, 1991) - complété par le dévelop-
pement de Gough (2015, 2017) qui le si-
tue dans le contexte de la transition éco-
logique - comme outil heuristique pour 
appréhender la réduction du temps de 
travail payé et ses liens avec le bien-être 
individuel d'une part, et des modes de 
consommation moins coûteux en termes 
écologiques d'autre part. Nos résultats 
montrent qu'il est possible, aujourd'hui, 
en Suisse, de parvenir simultanément à 
un haut niveau de bien-être et à un 
mode de vie à moindre empreinte écolo-
gique dans des couples où les deux par-
tenaires ont réduit leur temps travail 
payé, une option qui favorise par ailleurs 
une répartition plus équitable du travail 
domestique et du travail payé entre 
hommes et femmes. Par contre, la con-
sommation durable est loin d'être systé-
matique dans ces couples. De plus, il est 
clair que des niveaux de bien-être élevés 
sont également atteints dans des couples 
à deux temps-plein ou des couples plus 
inégalitaires, où la femme seule s'est re-
tirée de l'emploi, pour autant que ces ar-
rangements correspondent aux attentes 
sociales. Mais les résultats suggèrent 
aussi qu'il serait encore plus difficile de 
parvenir à une consommation durable 
pour des couples avec des familles et à 
deux temps pleins. En effet, pour la plu-
part des gens, réaliser un mode de vie 
durable implique un investissement per-
sonnel en heures considérable pour se 
procurer ou fabriquer les options moins 
coûteuses en ressources environnemen-
tales, – ce qui laisse peu de temps pour 
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résoudre cette autre équation qui est 
l'équilibre de vie travail-famille. 

Les implications du mode de vie 
« mieux avec moins » sur le long terme 
sont cependant loin d'être claires. Les 
systèmes de pensions sont liés à l'emploi 
en Suisse et l'assurance vieillesse univer-
selle est minimaliste. Le sous-emploi des 
femmes pendant les périodes où elles 
s'occupent de leur famille est aujour-
d'hui une des raisons principales de leur 
pauvreté aux âges plus avancés, parce 
que bien que les femmes retournent sou-
vent en emploi lorsque les enfants ont 
grandi, les années de cotisation perdues 
ne sont pas rattrapées. De plus leurs tra-
jectoires les cantonnent dans des em-
plois moins qualifiés et moins bien 
payés, et elles perdent l'accès à la pen-
sion de leur mari dans l'éventualité – as-
sez fréquente – d'un divorce (Widmer & 
Spini, 2017). Les implications à long 
terme pour les couples ayant choisi, les 
deux, des pourcentages de travail vrai-
ment bas restent à être étudiées. 

Nos résultats pointent également la 
corrélation entre des revenus plus bas 
(suite à la réduction des heures de travail 
payé) et une consommation moindre, les 
répondants ayant indiqués ne plus pou-
voir dépenser autant en voyages en 
avion et en biens de consommation. 
Mais leur motivation personnelle à décé-
lérer est un autre facteur de renonce-
ment : toutes les motivations que nous 
avons identifiées pour réduire le temps 
en emploi (hormis celles liées à l'emploi 
lui-même) sont en effet non consumé-
ristes. L'énergie des personnes interro-
gées est largement orientée – hors em-
ploi – vers des développements artis-
tiques, sportifs et associatifs, de même 
que dans les relations familiales, le tout 
parfois en utilisant des sources d'énergie 
et de matériel alternatives ou diminuées. 
Les individus tendent à poursuivre des 
activités extra-professionnelles (comme 

la musique) qui procurent des satisfac-
teurs synergiques, c’est-à-dire qui satis-
font en même temps les besoins de par-
ticipation sociale, d'autonomie et de 
compétence. Nous avons trouvé que ces 
motivations non-consuméristes sont 
sous-tendues par des attentes sociales 
partagées (alternatives) valorisant les ac-
complissements non matériels. Les per-
sonnes qui réduisent leur temps de tra-
vail de manière volontaire correspon-
dent donc à une sous-population bien 
précise, celle de personnes fortement 
dotées en capital culturel. Cependant, 
nos résultats montrent aussi qu'un cer-
tain degré d'engagement professionnel 
reste un fondement essentiel du bien-
être pour ces personnes, en ce qu'il pro-
cure non seulement des ressources fi-
nancières mais aussi un statut social, des 
rôles sociaux et des ressources relation-
nelles et culturelles. Une position so-
cioéconomique favorable et tous les 
avantages qu'elle procure reste égale-
ment un facteur-clé du bien-être, indé-
pendamment du revenu. 

Les modes de vie durables sont faci-
lités quand les espaces de vie et leur em-
placement dans un milieu urbain per-
mettent aux gens d'accéder facilement 
au travail par des transports publics ou 
en voiture partagée, de se procurer aisé-
ment des aliments locaux et biologiques, 
de jardiner dans des espaces collectifs, 
comme c'est déjà le cas dans les coopé-
ratives d'habitation. Ces bâtiments ten-
dent aussi à être plus efficace du point de 
vue énergétique (chauffage et éclairage), 
et de mettre en œuvre une réflexion au-
tour de la diminution de la surface habi-
table et plus d’espaces partagés en col-
lectifs. De plus, les modes de vie plus du-
rables, très gourmands en temps, se-
raient facilités si les tâches domestiques 
étaient mieux partagées dans le couple 
et les services d'aide à la conciliation tra-
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vail-famille (garde d'enfants) plus abon-
dants. Tous ces aspects pourraient être 
considérés dans le cadre de politiques 
publiques visant à promouvoir la con-
sommation durable à plus grande 
échelle, par l’approvisionnement de ser-
vices universels de bases par exemple 
(Coote, 2021). Dans notre cas, ces poli-
tiques incluraient une provision de loge-
ment écologiques, de services de garde 
d'enfant, de soutien adéquat aux plus 
âgés et la promotion de temps de travail 
réduit pour tous, hommes et femmes. De 
plus, la dimension normative de ce qui 
constitue « vivre une bonne vie » de-
vraient aussi changer, vers un univers 
culturel qui valorise les pratiques du-
rables – par un processus de délibération 
sociétale qui mettrait en avant le ‘bien 
être durable’ comme but.  
 
LIENS D’INTÉRÊT 

Les auteur·e·s ne déclare aucun conflit 
d’intérêts. 
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RÉSUMÉ 

L'éco-anxiété est une réaction normale, 

adaptative et utile de plus en plus répan-

due autour du monde et dont la défini-

tion et la mesure s'affinent ces dernières 

années. Cette étude mesure les effets 

d'une intervention de psychologie posi-

tive existentielle sur les dimensions co-

gnitives et affectives de l'éco-anxiété. Un 

total de 61 personnes ont participé à 

l'étude et le groupe expérimental a prati-

qué un journal de gratitude existentielle 

pendant deux semaines. Les résultats 

confirment les hypothèses : un effet si-

gnificatif et de taille modérée est observé 

sur l'inquiétude (-15,20 %, d = -0.34), sur 

les émotions négatives (-13.91 %, 

d = -0.36) et sur l’acceptation des émo-

tions négatives (+10.57 %, d = 0.49). Le 

bien-être augmente significativement 

avec une petite taille d’effet (+5.10 %, 

d = 0.13). Cette étude contribue au déve-

loppement d’une réponse au défi de 

santé publique que représente l’éco-an-

xiété. 

 

 

MOTS-CLÉS 

Éco-anxiété ; Gratitude existentielle ; 

Journal de gratitude ; Psychologie posi-

tive existentielle ; Acceptation. 

 

ABSTRACT 

Eco-anxiety is a normal, adaptive, and 

useful response that is increasingly com-

mon around the world and has become 

better defined and measured in recent 

years. This study measures the effects of 

an existential positive psychology inter-

vention on the cognitive and affective di-

mensions of eco-anxiety. A total of 61 vol-

unteers participated in the study, and the 

experimental group practiced an existen-

tial gratitude journal for two weeks. The 

results confirm the hypotheses: signifi-

cant effects of moderate size are ob-

served on worry (-15.20 %, d=-0.34), on 

negative emotions (-13.91 %, d=-0.36) 

and on the acceptance of negative emo-

tions (+10.57 %, d=0.49). Well-being in-

creased significantly with a small effect 

size (+5.10 %, d=0.13). This study contrib-

utes to the development of an answer to 

the public health challenge of eco-anxi-

ety. 

 

KEYWORDS 

Eco-anxiety; Existential gratitude; Grati-

tude journal; Existential positive psycho-

logy; Acceptance. 

 

1. INTRODUCTION 

L’activité humaine a causé un dérè-
glement climatique et des dégradations 
environnementales qui impactent la 
santé humaine sur les plans physiques et 
psychiques. 
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Les personnes ayant vécu des catas-
trophes naturelles subites et extrêmes 
telles que des tornades, des incendies, 
des inondations, des vagues de chaleur, 
peuvent subir des conséquences sur leur 
équilibre psychique. C'est le cas égale-
ment des populations vivant dans un en-
vironnement se détériorant progressive-
ment (exemples : hausse des tempéra-
tures et du niveau des mers, sécheresses 
régulières, changements dans le cycle des 
précipitations). Les effets directs les plus 
courants sont la dépression, l’anxiété, un 
état de stress post-traumatique, des idées 
suicidaires, l’abus de substances, la vio-
lence domestique et l’augmentation de 
l’agressivité. En outre, les répercussions 
systémiques du changement climatique 
— notamment les difficultés écono-
miques, l’insécurité alimentaire, la mi-
gration involontaire, les conflits entre 
personnes et entre nations — ont un im-
pact indirect sur la santé : elles augmen-
tent le stress des individus et pèsent sur 
leur santé psychique (Berry et al., 2010 ; 
Cianconi et al., 2020 ; Clayton, 2021 ; Pa-
linkas & Wong., 2020). 
 
1.1 Éco-anxiété : Une réaction à diffé-

rents niveaux 

Même sans avoir été personnelle-
ment touché, la simple perception du dé-
règlement climatique et des risques qu’il 
engendre peut déclencher une souffrance 
psychique. Cette détresse peut combiner 
des manifestations de différentes na-
tures. Elle peut, par exemple, comporter 
de l’anxiété, de la tristesse, de la colère, 
du désespoir, de la culpabilité, un ques-
tionnement existentiel, un sentiment 
d’impuissance, une réaction de figement, 
du déni, de l’apathie ou encore du désen-
gagement (Clayton et al., 2017 ; Des-
biolles, 2020 ; Doherty & Clayton, 2011 ; 
Schmerber, 2019).  

Pour désigner ces vécus, le terme 
eco-anxiety commence à être utilisé dans 

les médias dès 1990, par exemple dans le 
Washington Post (Leff, 1990) ou dans le 
New York Times Magazine (Dickinson, 
2008). En français, Véronique Lapaige, 
chercheuse en santé publique belgo-ca-
nadienne, parle d’éco-anxiété dès 1997 
(Cluzeau, 2020). Glenn Albrecht définit 
l’éco-anxiété comme « l’anxiété liée à un 
environnement changeant et incertain » 
(Albrecht, 2011, p. 49). L’American Psy-
chological Association (APA) la définit 
comme « la peur chronique d’un effon-
drement environnemental » (Clayton et 
al., 2017, p. 68). Clayton utilise le terme 
anxiété climatique et décrit « une souf-
france liée à la perte de lieux, d’activités 
et de traditions à cause du changement 
climatique, la peur de l’impact potentiel 
de ce dernier et l’incertitude quant à ses 
effets spécifiques, le moment et le lieu de 
leur survenue » (Clayton, 2021, p. 3). Une 
définition récente détaille l’objet de l’an-
xiété (Hogg et al., 2021, p. 3) : 

« L’"éco-anxiété" est un terme qui 
rend compte des expériences d’anxiété 
liées aux crises environnementales. Il 
englobe "l’anxiété liée au changement 
climatique" (anxiété spécifiquement 
liée au changement climatique an-
thropique), tout comme l’anxiété sus-
citée par une multiplicité de catas-
trophes environnementales, notam-
ment l’élimination d’écosystèmes en-
tiers et d’espèces végétales et ani-
males, l’augmentation de l’incidence 
des catastrophes naturelles et des 
phénomènes météorologiques ex-
trêmes, la pollution de masse mon-
diale, la déforestation, l’élévation du 
niveau de la mer et le réchauffement 
de la planète. » 

Certains auteurs utilisent plutôt les 
termes d’anxiété environnementale 
(Pihkala, 2016), d’anxiété écologique 
(Cunsolo et al., 2020) ou de stress écolo-
gique perçu (Helm et al., 2018), mais éco-
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anxiété semble être le vocable qui do-
mine dans les publications. 

Adoptant une définition multidi-
mensionnelle, Jalin (2021, p. 11) considère 
l’éco-anxiété comme « l’ensemble des af-
fects, émotions, comportements et co-
gnitions lié à une perception pessimiste 
des conséquences du dérèglement clima-
tique ». Elle met en lumière cinq dimen-
sions de l’éco-anxiété : (1) des humeurs 
dépressives et anxieuses, (2) des mani-
festations somatiques, (3) des cognitions 
pessimistes sur un futur apocalyptique, 
(4) une omniprésence du sujet écolo-
gique dans les pensées, les actions et les 
discussions, (5) des difficultés relation-
nelles et des conflits de valeurs (Jalin, 
2021). 

Des concepts proches de celui d’éco-
anxiété sont proposés pour décrire l'im-
pact de la dégradation de la planète sur la 
santé mentale. Ils se focalisent souvent 
sur une émotion ou un aspect particulier. 
Albrecht propose une série de nouveaux 
mots (2020) : solastalgie (« douleur ou 
détresse causée par une absence conti-
nue de consolation et par le sentiment de 
désolation provoqué par l’état actuel de 
son environnement proche et de son ter-
ritoire », p. 76), mermérosité (« état 
chronique d’inquiétude ou d’anxiété au 
sujet de l’extinction possible du monde 
familier et de son remplacement par des 
éléments perturbant notre sens du lieu », 
p. 141), terreur globale (« un mélange de 
terreur, d’anxiété extrême et de tristesse 
profonde » concernant exclusivement 
l’avenir, p. 145), écoparalysie (p. 149), 
tierratrauma (une émotion existentielle 
ressentie lors d’un « changement envi-
ronnemental négatif soudain », p.  51), 
terrafurie (« une colère extrême et dé-
chaînée […] contre ceux qui comman-
dent les forces détruisant la Terre », 
p. 153). D’autres auteurs parlent de 
trauma climatique (Woodbury, 2019), 
d’inquiétude écologique (Verplanken & 

Roy, 2013) ou de préoccupation biosphé-
rique (Helm et al., 2018). Ce foisonne-
ment de propositions illustre l’intérêt 
grandissant pour le sujet. Les frontières 
entre les concepts ne sont pas encore 
claires. 

Le modèle de Doherty et Clayton 
(2011) suppose que l’impact psycholo-
gique de la dégradation de l’environne-
ment dépend de médiateurs (la repré-
sentation du changement climatique, les 
messages des médias et le récit sociale-
ment accepté, la perception des risques) 
et de modérateurs (la vulnérabilité, la ré-
silience, l'échelle de temps). Helm et ses 
collègues (2018) montrent que les valeurs 
sur lesquelles se fondent les préoccupa-
tions écologiques influencent le stress 
écologique perçu, elles sont donc des va-
riables modératrices. Ainsi une préoccu-
pation égoïste prend en compte les in-
convénients et risques anticipés pour sa 
propre personne ; une préoccupation so-
ciale inclut les risques encourus pour les 
proches, ses connaissances, voire pour 
l’humanité entière ; enfin une préoccu-
pation biosphérique est centrée sur la vul-
nérabilité perçue des animaux, des végé-
taux, voire de la Terre. Dans cette étude, 
seul ce dernier type de préoccupation en-
vironnementale est corrélé avec un stress 
écologique perçu, soit une éco-anxiété. 
 
1.2 Une réaction normale et ration-

nelle 

Les contours du concept d’éco-an-
xiété et les outils pour la mesurer variant 
selon les auteurs, l’évaluation de son ca-
ractère pathologique ou adaptatif est dé-
licate. L’éco-anxiété ne figure ni dans le 
DSM-5 ni dans le CIM-10, les outils de 
classification des troubles mentaux. Face 
à une menace existentielle, il est difficile 
de définir quel niveau de préoccupation 
est approprié, donc considéré comme 
normal. De nombreux chercheurs refu-
sent la pathologisation de l'éco-anxiété. 
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« Les personnes éco-anxieuses sont in 
fine les personnes rationnelles et lucides 
dans un monde qui ne l’est pas. » (Des-
biolles, 2020, p. 52) et elles ont une « ré-
action rationnelle à l’énormité de la me-
nace écologique à laquelle font face l’hu-
manité et la planète » (Hogg et al., 2021, 
p. 5). 

Verplanken et Roy (2013) estiment 
que l’anxiété écologique correspond à 
une réalité et n’est pas pathologique. 
Leur étude montre que les personnes 
éco-anxieuses ne souffrent pas plus de 
troubles anxieux ou d’autres psychopa-
thologies que les autres. Au contraire, 
elles ont une réponse constructive et 
adaptative à un problème sérieux. Do-
herty et Clayton (2011) considèrent l’in-
quiétude climatique comme normale et 
utile pour faire face à la menace, ainsi que 
le processus de deuil déclenché face à la 
perte ressentie. Ces auteurs reconnais-
sent cependant une limite au-delà de la-
quelle l’anxiété est incontrôlable et le 
fonctionnement de la personne est dimi-
nué, par exemple par des perturbations 
du sommeil, du travail ou de la socialisa-
tion. Doherty et Clayton (2011) ont éla-
boré un modèle représentant les ré-
ponses psychologiques sur un conti-
nuum allant d’adaptatives à patholo-
giques. Entre ces deux extrêmes se si-
tuent des réactions telles que la détresse 
psychologique, l’inhibition, les conflits 
internes ou le désespoir. C’est dans cet 
entre-deux que Clayton (2020) situe l’an-
xiété climatique, confirmant qu’elle ne la 
considère pas comme pathologique. 
 
1.3 Évaluer l’incidence de l’éco-an-

xiété 

La variété des définitions et des me-
sures de l’éco-anxiété rend l’estimation 
de son incidence difficile. Il existe un 
risque de diagnostiquer un trouble psy-
chique alors qu’il s’agit d’éco-anxiété et à 
l’inverse, de considérer comme de l’éco-

anxiété ce qui est en réalité pathologique 
(Hayes et al., 2018). 

En Europe, en 2016, entre 20 et 40 % 
des personnes interrogées dans les diffé-
rents pays se sont décrites comme « très 
inquiètes » quant au changement clima-
tique (Steentjes et al., 2017, cité dans 
Clayton, 2020). Aux États-Unis, en 2018, 
il s’agit de 29 % des personnes interro-
gées (Leiserowitz et al., 2018, cité dans 
Clayton, 2020). Dans une enquête de 
l’APA de 2020 (APA, 2020, cité dans Clay-
ton, 2020), près des deux tiers des répon-
dants disent ressentir au moins « un peu 
d’éco-anxiété » et un quart d’entre eux 
« beaucoup d’éco-anxiété ». Les per-
sonnes les plus éco-anxieuses sont celles 
qui ont vécu des catastrophes naturelles 
(Reser et al., 2012, cité dans Clayton, 
2020), les femmes (Searle et Gow, 2010), 
les personnes qui se préoccupent de l’en-
vironnement (Clayton & Karazsia, 2020, 
cités dans Clayton, 2020 ; Searle & Gow, 
2010) et les jeunes adultes (APA, 2018, ci-
tés dans Clayton, 2020 ; Clayton & Ka-
razsia, 2020, cités dans Clayton, 2020 ; 
Searle et Gow, 2010). Une étude interna-
tionale menée en 2019 (Hickman et al., 
2021) ciblant les jeunes de 16 à 25 ans in-
dique que près de 60 % sont « très » ou 
« extrêmement inquiets » quant au 
changement climatique, 45 % pensent 
que cela impacte leur quotidien et plus de 
50 % ressentent de la détresse émotion-
nelle. 

 
1.4 Faire face à l’éco-anxiété 

Une revue des interventions propo-
sées pour accompagner l’éco-anxiété fait 
le constat qu'à ce jour, les approches psy-
chologiques les plus utilisées sont la psy-
chanalyse, l’éco-thérapie et la psycholo-
gie jungienne (Baudon & Jacksen, 2021). 
Les auteurs identifient quatre types d’in-
terventions : (1) encourager l’action, 
(2) offrir un soutien émotionnel et du 
lien dans des groupes de parole, (3) se 
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connecter avec la nature et (4) dévelop-
per la résilience. Plus particulièrement, 
le travail sur la résilience concerne cinq 
thèmes : (1) les interventions cognitives 
(recadrage, acceptation des bonnes et 
mauvaises choses de la vie), (2) les inter-
ventions existentielles et centrées sur le 
sens (rappeler les dimensions sociales et 
systémiques du problème, développer 
l’optimisme et l’espoir), (3) les interven-
tions centrées sur les émotions (régula-
tion émotionnelle, processus de deuil, 
distinction entre l’éco-anxiété et l’an-
xiété liée à son histoire de vie), (4) les in-
terventions impliquant le « soi lyrique » 
(expression créative et travail sur les 
rêves) et enfin (5) le domaine du self-care 
avec les routines de santé, l’autocompas-
sion consciente et les pratiques de grati-
tude. 

L’action pro-environnementale peut 
être assimilée à une stratégie de coping 
centrée sur le problème, c’est-à-dire vi-
sant l’élimination de la cause du stress. 
Dans le cas d’une menace que la per-
sonne ne peut pas contrôler, une straté-
gie centrée sur le problème peut générer 
encore plus de détresse. Une étude a 
montré que les enfants utilisant ces stra-
tégies face au changement climatique ont 
certes plus de comportements pro-envi-
ronnementaux et un meilleur sentiment 
d’efficacité environnementale, mais 
aussi plus d’affects négatifs (Ojala, 2012).  

Certaines stratégies de coping émo-
tionnel consistent à se débarrasser des 
émotions négatives générées par le stres-
seur, par exemple en évitant ce dernier, 
en prenant de la distance ou en restant 
dans le déni. Selon le contexte, ces stra-
tégies peuvent avoir des effets bénéfiques 
à court terme, mais elles ne fonctionnent 
pas à long terme, car le stresseur existe 
toujours. L’étude d’Ojala (2012) a montré 
que dédramatiser le problème était cor-
rélé avec un moindre niveau d’affect né-

gatif, mais aussi moins de comporte-
ments pro-environnementaux et un 
moindre sentiment d’efficacité environ-
nementale. 

L’évitement des ressentis désa-
gréables peut devenir contreproductif et 
aggraver les symptômes en cas de 
troubles anxieux et dépressifs. En re-
vanche, l’acceptation des émotions néga-
tives préserve la flexibilité psychologique 
qui permet de rester en contact avec ses 
pensées et émotions douloureuses tout 
en maintenant un comportement adapté 
à la situation et des ressources pour agir. 
La recherche montre que plus grande est 
la flexibilité psychologique, moins les 
symptômes anxieux et dépressifs sont 
probables (Monestes et al., 2009). Dans 
le cas de l’éco-anxiété, face à un stresseur 
durable et la nécessité de réagir, l’accep-
tation des émotions négatives semble 
particulièrement appropriée. 

Folkman (2008) décrit un type de co-
ping émotionnel centré sur le sens et les 
émotions positives. Il s’agit de dévelop-
per les émotions positives pour diminuer 
les effets des émotions négatives sur le 
bien-être (exemple : effectuer un reca-
drage positif, trouver des aspects positifs 
dans la situation, revoir ses buts.) Selon 
les recherches d'Ojala (2012), ces straté-
gies sont particulièrement pertinentes 
quand le stresseur ne peut pas être sup-
primé : elles travaillent les croyances, les 
valeurs et les buts pour développer des 
sentiments positifs en lien avec le stres-
seur. Elles n’éliminent pas les affects né-
gatifs, mais servent de tampon pour 
qu’ils aient moins d’impact sur le bien-
être. Elles ne mènent pas à du déni et 
soutiennent donc l’engagement pour la 
résolution du problème. De telles straté-
gies de coping sont corrélées avec davan-
tage d’affects positifs, d’optimisme quant 
au climat, de satisfaction de vie, de com-
portements pro-environnementaux et 
d’efficacité environnementale. Elles sont 
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aussi corrélées avec un niveau moindre 
d’affects négatifs chez les enfants très 
centrés sur le problème. 

L’intervention de gratitude existen-
tielle évaluée dans cette étude a pour ob-
jectif de développer la résilience par une 
pratique de self-care. Elle est fondée sur 
un coping centré sur le sens et les émo-
tions positives. 

 
1.5 Gratitude existentielle 

Selon Baker (2015), une psychothéra-
peute proposant des ateliers de prépara-
tion spirituelle aux défis futurs, la grati-
tude est un élément clé pour faire face à 
l’effondrement : « dans les pires condi-
tions, la capacité à ressentir chaque jour 
de la gratitude envers quelque chose aug-
mente la résilience et le potentiel de sur-
vie » (p. 26). L’entraînement à la grati-
tude fait d’ailleurs partie de deux pro-
grammes de développement de l'éco-ré-
silience largement répandus : c’est la pre-
mière étape du « Travail qui relie » de 
Macy (Macy & Young Brown, 2008) et 
l’une des étapes du cursus élaboré par le 
Good Grief Network (2022). 

La gratitude est « un mélange subtil 
de surprise, de joie, d’émerveillement et 
d’un sentiment de connexion aux autres 
[… comme] source de bien-être, qui 
s’étend à des bienfaits générés par l’exis-
tence [… ou] une entité telle que Dieu ou 
la nature » (Shankland, 2016, p. 21). La 
gratitude améliore la santé physique, 
mentale et sociale (Shankland, 2016). In-
duire un sentiment de gratitude réduit 
temporairement l’anxiété liée à la mort 
(Lau et Cheng, 2011) et cultiver la grati-
tude a été conseillé pour prévenir des ma-
ladies mentales et soutenir la croissance 
post-traumatique (Vernon et al., 2009 ; 
Lies et al., 2014). 

La gratitude dite existentielle est la 
tendance à « compter ses bénédictions 
dans l’adversité ». Elle inclut une dimen-

sion transpersonnelle avec la reconnais-
sance de vivre, la reconnaissance envers 
le divin ou encore la gratitude pour la pla-
nète où nous vivons (Jans-Beken & 
Wong, 2019, p. 2). Selon le cadre théo-
rique de Wong, pratiquer la gratitude 
existentielle augmente l’acceptation de la 
réalité et en conséquence, l’espoir, le sens 
de la vie et la résilience (Wong, 2010, 
2016). 

Shankland et André (2017) exposent 
trois mécanismes qui expliquent les ef-
fets bénéfiques de la gratitude : (1) un 
biais de mémorisation positive et un re-
cadrage positif ; (2) des valeurs moins 
matérialistes et une moindre tendance à 
faire des comparaisons sociales ascen-
dantes ; (3) le maintien et le développe-
ment de relations positives, le renforce-
ment du sentiment d’appartenance, de 
connexion sociale et du soutien social 
perçu. 

Développer la gratitude a des effets 
bénéfiques sur la santé globale (Shan-
kland, 2016 ; Shankland & André, 2017) 
qui peuvent être mis en parallèle des di-
mensions de l’éco-anxiété relevées par Ja-
lin (2021) : 

 Les humeurs dépressives et l’anxiété : 
réduction des symptômes de dépres-
sion et d’anxiété, augmentation des 
émotions positives. 

 Les symptômes somatiques : diminu-
tion des symptômes physiques com-
muns, des hormones du stress et une 
amélioration du sommeil. 

 Les pensées négatives et omnipré-
sence du sujet : augmentation de l’op-
timisme et du sens de la vie, change-
ment de la perception du monde et 
augmentation de la résilience. 

 Les difficultés dans les relations : di-
minution du sentiment de solitude et 
augmentation du sentiment de proxi-
mité, de connexion sociale ; soutien 
des relations positives par la re-
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cherche de l'amélioration des rela-
tions et par l’augmentation de l’atten-
tion portée à l’autre, de la bienveil-
lance et de l’altruisme. 

La facette existentielle de la gratitude 
résonne avec la nature existentielle de la 
menace perçue pour soi, l’humanité 
et/ou le vivant. Sutter et Steffan (2020), 
de l’Observatoire des vécus du collapse 
(OBVECO), précisent le caractère exis-
tentiel de l'éco-anxiété en rapportant une 
souffrance noétique (crise de sens), une 
angoisse de finitude et une angoisse 
eschatologique (relative à la fin du 
monde). 

La gratitude est une ressource psy-
chologique active sur diverses dimen-
sions qui rencontre les différentes fa-
cettes de l'éco-anxiété. 

 
1.6 Le journal de gratitude 

Le journal de gratitude est l’interven-
tion la plus utilisée pour augmenter la 
gratitude et il a démontré des effets bé-
néfiques comme la réduction de l’épuise-
ment émotionnel et de l’anxiété et l’aug-
mentation des affects positifs, de la satis-
faction de vie, du sens de la vie, de l’opti-
misme et de l’espoir (Jans-Beken et al., 
2020). Southwell et Gould (2016) ont 
montré que des personnes déclarant 
souffrir de troubles anxieux ou de dé-
pression ont vu leurs symptômes de dé-
pression, d'anxiété, de stress et leurs dif-
ficultés de sommeil diminuer après trois 
semaines de journal de gratitude, alors 
que leur bien-être subjectif a augmenté. 
Trois semaines après l'intervention, les 
effets sur le bien-être et le stress sont tou-
jours mesurables et les scores d’anxiété se 
sont encore améliorés. 

 
1.7 But et hypothèses 

Quand la civilisation, l’humanité et 
le vivant sont perçus comme étant en 
grand danger, ressentir de la gratitude 

existentielle peut-il diminuer l’éco-an-
xiété ? 

Notre étude explore cette question 
en mesurant l’efficacité d’un journal de 
gratitude existentielle renforcé d'une 
méditation de pleine conscience pour di-
minuer l’éco-anxiété. Faute d’une échelle 
validée pour mesurer l’éco-anxiété selon 
une définition multidimensionnelle, 
seuls les aspects émotionnels et cognitifs 
de l’éco-anxiété sont mesurés, soit l’in-
quiétude, les émotions négatives et le 
bien-être. L'acceptation des émotions 
négatives est aussi mesurée, car elle mo-
dère les effets de ces dernières et préserve 
la santé mentale. 

Nous faisons l’hypothèse que l’inter-
vention : (1) diminue l’inquiétude, (2) di-
minue les émotions négatives, (3) aug-
mente l’acceptation des émotions néga-
tives et (4) augmente le bien-être (sens, 
plaisir, engagement). 
 

2. MÉTHODE 

2.1 Participants 

L'échantillon de l’étude est composé 
de personnes majeures ayant répondu 
anonymement à un appel à participation 
en français et ayant rempli un question-
naire avant et après l’intervention. Il 
s’agit de 61 personnes, dont 35 attribuées 
aléatoirement au groupe expérimental 
(GE) et 26 au groupe contrôle (GC). Les 
participants qui ont effectué la pratique 
de gratitude moins de 10 fois sur les 14 
prévues dans la consigne ont été exclus 
de l’échantillon. Le GE n'est pas signifi-
cativement différent du GC sur aucune 
caractéristique sociodémographique : 
90.2% des participants sont des femmes. 
[χ2 (1) = 0.148 ; p > 0.05]. Les participants 
ont entre 20 et 63 ans et l’âge moyen est 
de 41,6 ans (ET = 10.77 ; U de Mann-
Whitney = 380 ; p > 0.05). 67.2% des par-
ticipants vivent en Suisse et 26.2% en 
France [χ2 (2) = 0.887 ; p > 0.05]. 
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Au total, 73,8% des participants sont 
en emploi [χ2 (4) = 8.66 ; p > 0.05), 
29.5% ont une formation de niveau se-
condaire II (AFP, CFC, maturité ; en 
France : CAP, BEP, bac, BTS, DUT), 59% 
de niveau tertiaire (bachelor, master, 
brevet ou diplôme fédéral) et 11.5% au-
delà (MAS, doctorat, etc.). Aucun parti-
cipant ne s’est arrêté à la scolarité obliga-
toire [χ2 (4) = 2.39 ; p > 0.05]. 

 
2.2 Procédure 

L’étude a eu lieu dans le cadre d’une 
formation (CAS) en psychologie positive 
délivrée à l’Université de Lausanne 
(Suisse). Un appel à participation a été 
diffusé par des réseaux professionnels, 
des réseaux actifs dans la transition éco-
logique (Réseau Transition Suisse Ro-
mande, Réseau belge de Soutien à la 
Transition Intérieure, Laboratoire de la 
Transition Intérieure) et sur les réseaux 
sociaux, notamment au sein de groupes 
de soutien sur Facebook (Psychologie 
positive et transition écologique, Trans-
cender l’éco-anxiété, Transition écolo-
gique et éco-anxiété, Collapso heureuse, 
Eco-psytoyens, Adaptation radicale). 

L’étude a eu lieu en deux vagues, la 
deuxième ayant pour but d'agrandir 
l'échantillon initial. La première vague 
de l’intervention a eu lieu en mai-juin 
2021 dans un contexte de pandémie de 
COVID-19, alors que les mesures sani-
taires impactant le quotidien se succé-
daient rapidement. La deuxième vague a 
eu lieu en janvier-février 2022 et a 
coïncidé avec le déclenchement d’une 
guerre en Europe de l’Est, le destin du 
peuple ukrainien rencontrant l’empathie 
de l’Europe de l’Ouest. Ce contexte a pu 
influencer les résultats de l'étude. 

Les personnes intéressées se sont 
inscrites en ligne, à titre privé, et ont reçu 
une consigne par courriel. Les question-
naires à remplir au début et à la fin de 

l’intervention étaient en ligne. La partici-
pation à l'étude a eu lieu durant le temps 
libre et de manière autonome, indépen-
damment des autres participants. 

Le GC a été invité à remplir les ques-
tionnaires de départ et de fin à 15 jours 
d'intervalle. Pour le GE, l’intervention 
consistait à pratiquer un journal de grati-
tude existentielle durant 14 jours de ma-
nière autonome. La durée de l'exercice 
n'était pas prescrite et laissée aux préfé-
rences de chacun. La consigne s’appuyait 
sur celle d'Emmons et McCullough 
(2003), avec trois adaptations. La pre-
mière modification facilitait la dimen-
sion existentielle de la gratitude, d'une 
part en précisant les différentes sources 
de bienfaits possibles (« Nous pouvons 
par exemple ressentir de la gratitude en-
vers une autre personne, nous-même ou 
encore envers la nature, la vie ou le sa-
cré. »), et d’autre part en invitant la per-
sonne à noter des choses pour lesquelles 
elle ressent « de la gratitude d’être en vie, 
dans les bons et les moins bons mo-
ments. » 

La deuxième adaptation était un 
soutien pour ressentir de la gratitude au 
moment de remplir le journal, car cette 
connexion à soi est un élément clé de la 
pratique. Une étude montre d'ailleurs 
qu'un exercice de psychologie positive a 
plus d'effet s'il est combiné avec un mo-
ment de mindfulness (Ivtzan et al., 2016). 
La consigne a ainsi été complétée de 
quelques lignes tirées d’une méditation 
de pleine conscience de André (2013) : 
« Essayez de revivre l’expérience en détail 
comme si vous y étiez. Pour cela, asseyez-
vous, fermez les yeux. Installez-vous dans 
l’instant présent. Reliez-vous à votre res-
piration, à votre corps, aux sons qui vous 
entourent. Reliez-vous à tout ce qui est là, 
quoi que ce soit. À cet instant, soyez sim-
plement présent au monde tel qu’il est. Et 
doucement, laissez venir en vous les 
choses pour lesquelles vous éprouvez de la 
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gratitude d’être en vie aujourd’hui. Prenez 
conscience de ce que vous avez reçu. Res-
pirez bien avec ces images. Laissez le sen-
timent de gratitude se répandre dans tout 
votre esprit, tout votre corps. Tout ceci 
vous a été donné. » 

La troisième modification par rap-
port à la consigne d'origine était une in-
vitation à appliquer dans la vie quoti-
dienne les apprentissages et expériences 
vécues lors de l’exercice comme cela se 
pratique dans la positive mindfulness, des 
interventions mixtes de psychologie po-
sitive et de mindfulness qui ont démontré 
plus d’effets que les interventions ciblées 
sur l’une ou l’autre de ces deux compo-
santes (Ivtzan et al., 2016) : « Si vous vivez 
des émotions déplaisantes dans la jour-
née qui vient, nous vous invitons à repen-
ser aux bienfaits que vous avez identifiés 
dans votre journal et à vous reconnecter à 
l’émotion de gratitude pour mieux traver-
ser ce moment. » 

Les participants ne devaient pas 
fournir le contenu de leur journal. La 
consigne complète du journal se trouve 
en annexe. 

 
2.3 Mesures 

La gratitude existentielle a été mesu-
rée à l’aide de l’échelle de gratitude exis-
tentielle développée par Jans-Beken et 
Wong (2019) : 13 questions traduites par 
la présente auteure avec une échelle de 
Likert de 1 à 7 (α = 0.72). 

Les dimensions cognitives et affec-
tives de l’éco-anxiété ont été abordées 
avec les instruments suivants : l’inquié-
tude pour l’environnement a été mesurée 
avec une question élaborée par Verplan-
ken et Roy (2013) traduite par la présente 
auteure et comportant une échelle de 
Likert de 1 à 5 (« À quelle fréquence avez-
vous des pensées sur l'environnement 
que vous trouvez inquiétantes, inconfor-
tables ou bouleversantes ? ») Les émo-
tions négatives ont été mesurées avec 

l’échelle Climate change distress de 
Searle et Gow (2010) proposant 12 adjec-
tifs traduits par la présente auteure et une 
échelle de Likert de 1 à 3. 

L’acceptation des émotions a été me-
surée avec le Questionnaire d’accepta-
tion et d’action AAQ-II de Hayes et al., 
traduit par Monestes et al. (2009). Il 
s’agit de 10 questions et d’une échelle de 
Likert de 1 à 7 (α = 0.76 à 0.87). 

Le bien-être et ses composantes sens, 
plaisir et engagement, ont été mesurés 
avec l’échelle d’Orientation vers le bon-
heur OTH de Peterson et al., traduite par 
Martin-Krumm et Shankland (2010). Elle 
comprend 12 questions et une échelle de 
Likert de 1 à 7 (α = 0.61 à 0.69). 
 
2.4 Analyse des données 

Pour mesurer la significativité des ef-
fets, des tests non paramétriques 
(ANOVA sur mesures répétées avec com-
paraison par paires Durbin-Conover) ont 
été effectués sur l'ensemble des échelles. 
La courbe de distribution des réponses 
du GE étant normale pour l’échelle d’ac-
ceptation et la sous-échelle du plaisir, des 
tests paramétriques ont aussi été exécu-
tés pour ces dimensions (ANOVA sur me-
sures répétées et effet intrasujet). Ja-
movi 2.0 a servi à ces analyses. Concer-
nant la taille d'effet, le d de Cohen selon 
Morris a été obtenu avec le calculateur 
disponible sur www.psychometrica.de. 
 
3. RÉSULTATS 

L'effet du journal de gratitude exis-
tentielle sur la gratitude existentielle est 
vérifié : le score moyen du GE a aug-
menté de 9,22 % (p < 0.01 ; d = 0.57), pas-
sant de 5.20 (ET = 0.81) à 5.67 
(ET = 0.98). Le score du GC n'a pas 
changé significativement. Tous les résul-
tats figurent dans le tableau 1 et sont il-
lustrés dans les graphiques 1 à 8. Pour le 
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GE, l’intervention a eu des effets signifi-
catifs sur toutes les variables dépen-
dantes excepté les sous-échelles du sens 
et du plaisir. Les tailles d'effet sont modé-
rées pour l'inquiétude, les émotions né-
gatives, l'acceptation et le sens, et petites 
pour le bien-être, le plaisir et l'engage-
ment. 

Plus précisément, l’inquiétude a di-
minué de 15.20% (p < 0.01 ; d = -0.34) en 
passant de 3.57 (ET = 0.95) à 3.03 
(ET = 6.50). Les émotions négatives ont 
diminué de 13.91% (p <0.01 ; d = 0.36) en 
passant de 24.86 (ET = 6.51) à 21.40 
(ET = 6.50). L’acceptation des émotions a 
augmenté de 10.57% (p < 0.01 ; d = 0.49) 
passant de 47.29 (ET = 11.20) à 52.29 
(ET = 9.44). Le bien-être a augmenté de 

5.10% (p < 0.05 ; d = 0.13) passant de 4.88 
(ET = 1.82) à 5.13 (ET = 2.14). Concernant 
les sous-échelles du bien-être, l’engage-
ment a augmenté de 7.83% (p < 0.01 ; 
d = 0.11) passant de 4.29 (ET = 0.90) à 
4.62 (ET = 0.97). 

En ce qui concerne le GC, on observe 
une diminution significative des émo-
tions négatives (-3.91% ; p < 0.05 ; 
d =-0.36) et du sens (-3.85% ; p < 0.01 ; 
d = 0.47). 

Un effet significatif modéré du jour-
nal de gratitude existentielle est donc ob-
servable quant à l’inquiétude, aux émo-
tions négatives et à l’acceptation de 
celles-ci. Le journal a eu un petit effet si-
gnificatif sur le bien-être et sur sa dimen-
sion d’engagement. 
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4. DISCUSSION 

L’éco-anxiété étant une réaction nor-
male, adaptative et utile à la transition 
écologique, il ne s’agit pas de la soigner, 

ni de la supprimer, mais d’accompagner 
les personnes éco-anxieuses pour 
qu’elles puissent s'approcher d’une vie 
bonne et pleine de sens dans ce contexte. 
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Des mesures de prévention peuvent évi-
ter que l’éco-anxiété ne dégénère en 
trouble psychique et renforcer la rési-
lience nécessaire pour faire face aux défis 
futurs. 

Les résultats de cette étude indi-
quent que développer la gratitude exis-
tentielle diminue l’éco-anxiété dans ses 
dimensions cognitives et affectives. Les 
quatre hypothèses émises sont confir-
mées : le journal de gratitude existen-
tielle pratiqué durant deux semaines di-
minue l’inquiétude et les émotions néga-
tives d’une part, augmente l’acceptation 
des émotions négatives et le bien-être 
d’autre part. Les effets sont significatifs 
et de taille modérée, excepté un effet lé-
ger sur le bien-être. Seule la dimension 
engagement du bien-être augmente si-
gnificativement. 

Les nombreuses études sur la grati-
tude avaient déjà démontré qu'elle dimi-
nuait les émotions et les pensées néga-
tives et qu'elle augmentait le bien-être. 
Cette étude montre que cela peut aussi 
être le cas avec des émotions qui ne sont 
pas liées à sa propre histoire de vie, mais 
à l'état du monde, des peurs existen-
tielles et eschatologiques. Même en étant 
consciente de la situation écologique et 
des enjeux en cours, une personne peut 
développer son bien-être et sa sérénité. 
C'est un signal motivant pour les acteurs 
de la santé mentale qui font face au défi 
d'accompagner l'éco-anxiété. 

L'analyse des effets de la gratitude 
existentielle sur les trois composantes du 
bien-être montre que c'est sur sa dimen-
sion d'engagement que l'amélioration est 
significative, ce qui n'est pas le cas pour 
le plaisir et le sens. Dans l'échelle utilisée, 
l'engagement est compris comme la ca-
pacité à être concentré, absorbé dans sa 
tâche, de s'y consacrer pleinement sans 
se laisser distraire. Cette notion est 
proche de la pleine présence à l'instant 
présent et il n'est donc pas étonnant que 

le journal comprenant un exercice de 
pleine conscience l'ait développé. L'éco-
anxiété ayant un caractère anticipatoire 
(inquiétude, voire stress pré-trauma-
tique), il semble intéressant de s'entraî-
ner à porter plus d'attention au moment 
présent pour la réduire. 

Le plaisir et le sens n'ont pas aug-
menté significativement. Cela peut être 
dû aux conditions de cette étude ou au 
contexte particulier vécu par les partici-
pants à cette période (pandémie mon-
diale, guerre en Europe). Cela pourrait 
aussi être lié à la formulation des items 
du questionnaire OTH. Si l'on observe 
les quatre questions consacrées au plai-
sir, on constate qu'elles parlent de plaisir 
et de stimulation des sens, un plaisir que 
l'on choisit et que l'on ne veut pas re-
mettre. Cette attitude hédoniste a pu être 
tempérée par le contexte sanitaire et géo-
politique diffusant inquiétudes et res-
trictions. De plus, le plaisir des sens, dont 
la représentation dans notre société post-
industrielle peut facilement être liée à la 
consommation, entre dans une certaine 
dissonance avec la sobriété exigée pour 
protéger la planète. Des personnes éco-
anxieuses conscientes des comporte-
ments à abandonner ou à réduire pour-
raient tendre à se détacher des plaisirs 
immédiats destructeurs pour ressentir 
des émotions positives par d'autres 
moyens. Cela peut se refléter dans leurs 
réponses quant au plaisir. Il serait donc 
intéressant de mesurer les effets de la 
gratitude existentielle avec une échelle 
comprenant différentes émotions posi-
tives et non seulement le plaisir. 

La composante du sens n'a pas non 
plus augmenté significativement. Les 
quatre items concernant le sens dans 
l'échelle OTH pourraient être sensibles 
au contexte de la crise écologique : l'éco-
anxiété peut comprendre un sentiment 
de culpabilité de participer ou d'avoir 
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participé à sa dégradation, et un senti-
ment d'impuissance à changer les choses 
par son action individuelle, voire par l'ac-
tion collective. L'humanité elle-même 
est vulnérable, elle peine à mettre en 
place des solutions alors que son avenir 
est en jeu. Ces ressentis pourraient avoir 
une résonance particulière avec le senti-
ment d'« avoir sa part de responsabilité 
pour rendre le monde meilleur », l'im-
pression que « compte tenu de ce que je 
fais pour les autres, ma vie a un sens qui 
perdurera » ou que « ma vie est impor-
tante pour le monde ». Mesurer le sens 
de la vie avec des items plus neutres ap-
porterait peut-être des résultats diffé-
rents. Il serait intéressant de mesurer les 
effets de la gratitude existentielle sur le 
sentiment que la vie a un sens (Personal 
Meaning Index de Recker) ou la compré-
hension du sens de la vie et la recherche 
de buts dans sa vie (Meaning in Life 
Questionnaire de Steger et al., échelles ci-
tées dans Bernaud, 2018). 

L'effet observé sur l'acceptation des 
émotions négatives est particulièrement 
réjouissant. En étant en contact avec ses 
émotions plutôt qu'en restant dans le 
déni ou l'évitement, la personne se 
donne la possibilité de réagir à la situa-
tion de manière plus adéquate. Elle peut 
s'attaquer à la cause de ses émotions en 
contribuant à la protection et à la répara-
tion de l'environnement ou prendre des 
mesures pour s'adapter à la situation. Elle 
peut aussi agir dans son monde intérieur, 
par exemple en prenant soin d'elle, en re-
visitant ses valeurs et ses croyances ou en 
construisant du sens. Les émotions ne 
sont donc pas forcément à éviter. Une 
étude montre d'ailleurs que la facette co-
lère de l'éco-anxiété est corrélée avec un 
niveau plus bas de dépression, d'anxiété 
et de stress. Cela indique que se sentir en 
colère et frustré peut être une réponse 
adaptative (Stanley et al., 2021). Les émo-

tions montrent aussi un chemin et don-
nent une impulsion vers un changement 
comportemental individuel et potentiel-
lement collectif (Masson & Fritsche, 
2021). 

L'échelle utilisée ne mesure pas que 
l'acceptation, mais aussi l'engagement, 
compris cette fois comme le sentiment de 
pouvoir contrôler sa vie et la mener 
comme on le veut malgré les émotions 
difficiles. Une sorte d'espoir et de con-
fiance de pouvoir vivre la vie que l'on sou-
haite. L'état de la planète continuera à 
donner de quoi susciter des émotions né-
gatives pendant très longtemps. L'accep-
tation comme l'établissement d'un rap-
port apaisé à ses émotions et la confiance 
de pouvoir avoir une vie épanouissante 
malgré tout est peut-être une forme 
d'adaptation psychologique des êtres hu-
mains aux transformations de leur éco-
système. 

Peu d’études ont mesuré les effets 
d’interventions psychologiques sur l’éco-
anxiété. Baudon et Jachens (2021) n’en 
recensaient que deux lors de leur récente 
revue. La première, menée par Gillespie 
(2013), portait sur une intervention de 
psychologie des profondeurs jungienne, 
sous la forme d'un groupe de parole col-
laboratif. Les participants se sont réunis 
12 fois sur une période de sept mois pour 
échanger autour de leurs expériences, de 
leurs préoccupations et de leurs rêves 
concernant le changement climatique. 
Cela les a aidés à se sentir plus mûrs, ca-
pables et ancrés, mieux équipés et plus 
motivés à s'engager dans des questions 
liées au changement climatique. 

La deuxième intervention (Büchs & 
al., 2015) évaluait les effets des Conversa-
tions Carbone, un travail de groupe sou-
tenant les participants pour affronter la 
réalité du changement climatique et ré-
duire leur empreinte carbone person-
nelle. Les six rencontres ont aidé les par-
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ticipants à faire face à leur inquiétude en-
vironnementale et ont augmenté leur en-
gagement dans la réduction de leur em-
preinte carbone. 
Notre intervention de gratitude existen-
tielle a plusieurs avantages par rapport à 
ces deux programmes. Elle est plus éco-
nome et flexible : elle prend moins de 
temps, sur une période plus courte, elle 
ne nécessite pas d'accompagnement ou 
de facilitation. De plus, elle transfère une 
compétence à la personne qui peut la ré-
utiliser à volonté et même la transmettre 
plus loin facilement. En revanche, les 
deux autres interventions ont offert le 
soutien du groupe qui favorise l'engage-
ment dans le processus, l'approfondisse-
ment de l'introspection, l'expression et la 
pensée critique. Il serait intéressant de 
comparer l'ampleur des effets de ces trois 
types d'interventions et leur stabilité 
dans le temps. 

Les interventions inventoriées par 
Baudon et Jachens (2021) font souvent ré-
férence au renforcement du sentiment de 
connexion, que ce soit avec soi (p. ex. : 
identification de ses croyances, cons-
cience corporelle, autocompassion), avec 
les autres (par exemple : groupes de sou-
tien, action collective, expression des 
émotions), avec la nature (par exemple : 
éco-thérapie, éco-psychologie), ou avec 
plus grand que soi, dans une expérience 
numineuse (par exemple : mindfulness, 
expression artistique, processus de 
deuil). Il semble que les liens soient une 
ressource primordiale face à l'éco-an-
xiété. Or la recherche sur la gratitude in-
dique qu'elle renforce le sentiment de 
connexion à l’objet de gratitude, qui peut 
se situer aux différents niveaux précités. 

La recherche de ces liens qui guéris-
sent questionne la vision naturaliste du 
monde courante dans l'Occident mo-
derne, c'est-à-dire le postulat d'une con-
tinuité matérielle de l'être humain avec 

son environnement et d'une disconti-
nuité morale. Cette façon d'opposer na-
ture et culture n'est qu'une façon de se re-
présenter le monde parmi d'autres. Elle 
contribue à ce qu'appelle l'anthropo-
logue Descola (2010), le désenchante-
ment du monde. Descola décrit trois 
autres postures proposant d'autres conti-
nuités et discontinuités. Développer une 
ontologie considérant une continuité 
morale entre l'humain et ce qui l'entoure, 
comme le font l'animisme et le toté-
misme, resserre les liens. C'est aussi le 
postulat de l'éco-psychologie qui consi-
dère que le dualisme est la racine de la 
crise écologique, car il est à l'origine de 
notre relation destructrice avec la nature. 
Se reconnecter avec la Terre et retrouver 
sa juste place comme membre de la com-
munauté du vivant contribuerait à la gué-
rison de la Terre et à celle des humains 
(Egger, 2017). Pour cela, les éco-psycho-
logues conseillent notamment la pra-
tique de la gratitude en s'émerveillant de-
vant les dons de la Terre et en remerciant 
tous les êtres vivants.  

Devant les défis existentiels qui se 
présentent à l’humanité, développer la 
gratitude existentielle semble être une 
démarche intéressante pour préserver la 
santé des individus et leur engagement 
dans la transition écologique. Les méca-
nismes qui expliqueraient ces bénéfices 
pourraient en particulier passer par la ré-
gulation et l’acceptation des émotions 
négatives, ainsi que le développement 
des émotions positives, du sens de la vie 
et du sentiment de connexion aux autres 
humains et au-delà. 

Sur sa forme, le journal de gratitude 
est un outil de self-care dont l’accessibi-
lité est un avantage majeur dans le cadre 
de la problématique de l’éco-anxiété. En 
effet, l’incidence de l’éco-anxiété est déjà 
conséquente et elle est susceptible d’aug-
menter dans les années à venir, les im-
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pacts des dégradations environnemen-
tales se faisant de plus en plus ressentir. 
Il s’agit d’un problème de santé publique 
qui nécessitera des moyens de grande 
ampleur. Les systèmes de santé mentale 
gagneront à pouvoir s’appuyer sur des 
pratiques autonomes de prévention, de 
développement de la résilience psycholo-
gique et de régulation/acceptation des 
émotions. La diffusion de telles compé-
tences dans la communauté semble être 
une ressource clé dans l'adaptation de la 
population à la transformation de notre 
civilisation. 
Cette étude présente un certain nombre 
de limites. L’échantillon est de taille mo-
deste et il n'est ni représentatif de la po-
pulation générale, ni de la population des 
personnes éco-anxieuses. La période de 
l'intervention offrait un contexte particu-
lier avec une pandémie et une guerre en 
Europe. L'échelle de mesure du bien-être 
n'était peut-être pas adaptée pour mesu-
rer les émotions positives et le sens de la 
vie. Enfin, une analyse de la façon dont 
les personnes pratiquent le journal de 
gratitude permettrait probablement d’en 
optimiser les effets.  
Le champ de recherche sur l’éco-anxiété 
mobilisant de plus en plus d’énergie, des 
avancées telles que la précision du con-
cept d’éco-anxiété et une échelle de me-
sure considérant toutes ses dimensions 
permettront la compréhension des mé-
canismes en œuvre et par là, une meil-
leure efficacité des interventions et leur 
agencement dans une complémentarité 
optimale. 
 
LIENS D’INTÉRÊT 

L’auteure ne déclare aucun conflit d’in-
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ANNEXE 

Consigne du Journal de gratitude exis-
tentielle : 
« Il y a beaucoup de choses dans nos vies, 
petites ou grandes, pour lesquelles nous 
pouvons éprouver de la reconnaissance. 
Nous pouvons par exemple ressentir de la 
gratitude envers une autre personne, 
nous-même ou encore envers la nature, la 
vie ou le sacré. 
Repensez à la journée qui vient de s’écou-
ler et écrivez jusqu’à 5 choses pour les-
quelles vous éprouvez de la gratitude 
d’être en vie, dans les bons et les moins 
bons moments. 
Décrivez votre expérience avec le plus de 
détails possible quant aux émotions, sen-
sations, pensées présentes lors de l’événe-
ment. 
Essayez de revivre l’expérience en détail 
comme si vous y étiez. Pour cela, asseyez-
vous, fermez les yeux. Installez-vous dans 
l’instant présent. Reliez-vous à votre res-
piration, à votre corps, aux sons qui vous 
entourent. Reliez-vous à tout ce qui est là, 
quoi que ce soit. À cet instant, soyez sim-
plement présent-e au monde tel qu’il est. 
Et doucement, laissez venir en vous les 
choses pour lesquelles vous éprouvez de la 
gratitude d’être en vie aujourd’hui. Prenez 
conscience de ce que vous avez reçu. Res-
pirez bien avec ces images. Laissez le sen-
timent de gratitude se répandre dans tout 
votre esprit, tout votre corps. Tout ceci 
vous a été donné. 
Si vous vivez des émotions déplaisantes 
dans la journée qui vient, nous vous invi-
tons à repenser aux bienfaits que vous 
avez identifiés dans votre journal et à 
vous reconnecter à l’émotion de gratitude 
pour mieux traverser ce moment. » 
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Laura Rams Boltaina 

Recension de « La boîte à outils du 

Développement Durable et de la 

RSE » de Vincent Maymo et 

Geoffroy Murat (Dunod, 2020) 

 

 

Dans un contexte où la responsabi-
lité sociale des entreprises (RSE) comme 
le développement durable sont des sujets 
de préoccupation pour les organisations, 
l’ouvrage « La boîte à outils du Dévelop-
pement Durable et de la RSE » offre une 
analyse méthodique de ces notions. Les 
auteurs – Vincent Maymo, docteur en 
sciences de gestion et maître de confé-
rences à l’IAE de Bordeaux et Geoffroy 
Murat, entrepreneur, chercheur et titu-
laire d’un doctorat en éthique et dirigeant 
de la société de services en développe-
ment durable Nicomak – partagent leurs 
expertises au travers de neuf dossiers 
thématiques et de cinquante-trois fiches 
opérationnelles. Dans cet ouvrage, le dé-
veloppement durable comme la RSE (no-
tions utilisées indistinctement) ren-
voient à une réalité aux enjeux multiples 
de nature économiques, sociétaux et en-
vironnementaux. Au centre de la dé-
marche RSE, le dialogue avec les parties 
prenantes est particulièrement détaillé 
pour tendre vers une performance du-
rable des organisations.  

Le premier dossier aborde les 
quatre principaux enjeux du développe-
ment durable. Les auteurs débutent par 
l’enjeu du positionnement stratégique, 
où une démarche RSE permet de s’im-
planter durablement sur un marché (ou-
til 1) et d’asseoir le positionnement de 
son organisation (outil 2). Par la suite, les 
auteurs ancrent dans une perspective du-
rable l’enjeu de la gestion des risques et 

la réduction des coûts au travers de l’outil 
du « cost-killing » responsable (outil 3) 
et de « la matrice durable » (outil 4). 
Autre enjeu majeur de la RSE, la gestion 
de la réputation d’une organisation est 
détaillée au travers d’un outil permettant 
de réaliser un suivi réputationnel au quo-
tidien et en situation de crise (outil 5). 
L’établissement d’une culture d’entre-
prise forte, est le dernier enjeu de la RSE 
présenté au travers d’une fiche opéra-
tionnelle visant à prioriser les actions se-
lon les perceptions des parties prenantes 
(outil 6) et par l’utilisation d’une charte 
des valeurs (outil 7) indispensable pour 
identifier des repères durables dans les 
entreprises.  

Au sein du deuxième dossier, les 
auteurs évoquent au travers de trois su-
jets clés, l’importance de l’appropriation 
de la démarche RSE par son organisation. 
Le premier sujet aborde le positionne-
ment éthique de son entreprise par le 
biais du triptyque éthique (Held, 2004). 
Le deuxième sujet est celui de la considé-
ration des attentes des parties prenantes. 
Véritable point d’orgue dans la démarche 
RSE, les outils de cartographie (outil 9) et 
d’analyse (outil 10) guident le lectorat 
dans la compréhension des comporte-
ments des parties prenantes. Le dernier 
sujet aide à formaliser un modèle d’enga-
gement RSE adapté à son organisation. 
Pour ce faire, les auteurs adressent trois 
outils permettant de positionner son or-
ganisation face à la concurrence interna-
tionale (outil 11), de cibler son niveau 
d’engagement RSE (outil 12) et de rester 
en vigilance sur la compréhension des lo-
giques des parties prenantes (outil 13).  

Le troisième dossier aborde le lien 
entre la RSE et le management au travers 
de plusieurs actions permettant d’amé-
liorer l’implication des collaborateurs et 
collaboratrices. Les deux premiers outils 
préconisent l’utilisation d’un baromètre 
du bien-être au travail (outil 14) et d’une 
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méthode de gestion du stress au travail 
(outil 15) selon le modèle de Karasek et 
al. (1989). Les auteurs évoquent égale-
ment l’importance de la RSE pour mana-
ger par le sens, au travers la mise en place 
d’un indicateur de sens (outil 16) et en 
soutenant la créativité et l’innovation au 
sein du collectif de travail (outil 17). Les 
dernières fiches opérationnelles présen-
tent la RSE comme un outil de recrute-
ment (outil 19) permettant d’attirer et de 
fidéliser les talents (outil 18). 

Le quatrième dossier présente six 
outils méthodologiques pour organiser le 
pilotage d’une démarche RSE. L’outil 20 
propose des actions concrètes pour éta-
blir un dialogue avec les parties pre-
nantes. Les outils 21 et 22 permettent de 
spécifier le périmètre que souhaite cou-
vrir l’organisation avec sa démarche RSE. 
L’outil 23 consiste à rendre visible les ap-
ports de la RSE par le biais d’une carto-
graphie de la chaîne de valeur (Michael & 
Kramer, 2006). Enfin, les outils 24 et 25 
aident les lecteurs à structurer et mainte-
nir le dialogue avec les parties prenantes.  

Au sein du cinquième dossier, les 
auteurs abordent la thématique de la 
communication des actions RSE. Pour 
communiquer efficacement, les auteurs 
conseillent de se positionner par rapport 
au cadre normatif. Autrement dit de s’ap-
proprier les référentiels de développe-
ment durable (outil 26) pour pouvoir or-
ganiser son reporting et sa communica-
tion (outil 27). Pour éviter que la RSE soit 
perçue avec méfiance, les auteurs rappel-
lent l’importance de communiquer en 
engageant les parties prenantes (outils 
28 et 29). Enfin, le lectorat est invité à 
suivre de manière continue l’actualité de 
la RSE, en participant à des événements 
(outil 30) et en réalisant une politique de 
veille (outil 31). 

Le sixième dossier appréhende le 
développement durable comme un outil 
stratégique pour le service des ressources 

humaines. Dans cette visée, la RSE est 
envisagée tel un avantage compétitif mo-
bilisable dans les actions de recrutement, 
d’intégration, d’exploitation et d’explora-
tion des talents (outil 32, d’après Mirales, 
2007), et notamment auprès des généra-
tions Y (outil 35). Véritable outil attractif, 
la RSE est également un moyen de fidéli-
ser les collaborateurs et de lutter contre 
le turn-over (outil 34) mais aussi de mo-
biliser les managers, acteurs clés dans la 
démarche. À ce propos, les auteurs con-
seillent d’interroger les perceptions des 
managers et de les impliquer dans la dé-
marche RSE (outils 36 et 37). Enfin, la 
RSE est envisagée comme un moyen de 
renforcer la qualité de services clients 
(outil 33).  

Au sein du septième dossier est 
présenté l’étape indispensable pour inté-
grer la RSE au sein de la stratégie globale 
de l’entreprise : l’évaluation de la dé-
marche. Pour ce faire, les auteurs guident 
le lectorat au travers de quatre fiches opé-
rationnelles permettant d’établir les in-
dicateurs RSE (outil 38), d’organiser des 
tableaux de bord stratégiques (outils 39 
et 40) et de conserver un regard critique 
sur le projet afin de respecter les missions 
initiales : avoir un impact sociétal et un 
impact économique (outil 41).  

Le huitième dossier aborde la thé-
matique de l’adhésion à un référentiel de 
développement durable. Dans un pre-
mier temps, les auteurs évoquent la ges-
tion de la conformité (compliance) à la-
quelle doivent répondre les organisations 
(outil 42). Dans un second temps, plu-
sieurs référentiels sont proposés dont le 
référentiel Global Reporting Initiative 
(GRI, outil 43) ou la norme ISO 26000 
(outil 45). L’importance pour les organi-
sations de communiquer sur le sujet des 
référentiels afin de pouvoir piloter la per-
formance par ce biais est particulière-
ment soulignée (outil 44). Enfin, les deux 
derniers outils évoquent la certification 
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environnementale au travers de plusieurs 
référentiels (outil 46) et du cas particu-
lier de la maîtrise de son impact carbone 
(outil 47). 

Le neuvième et dernier dossier 
aborde la thématique de la finance. L’ou-
til 48 démontre le lien entre les marchés 
financiers et les enjeux RSE. Les outils 49 
et 50 évoquent quant eux, la notation ex-
tra-financière des entreprises, particuliè-
rement sur les critères Environnement-
Social-Gouvernance (ESG). Enfin, les au-
teurs clôturent cet ouvrage par une ana-
lyse de l’Investissement Socialement Res-
ponsable (ISR, outils 51, 52 et 53).  

En somme, cet ouvrage offre une vi-
sion très opérationnelle du développe-
ment durable et de la RSE. Un « livre-ou-
til » intéressant pour tout professionnel 
qui souhaite avoir des connaissances ap-
pliquées sur ces notions. Les cas d’entre-
prise et les exemples concrets illustrent 
bien les éléments factuels, il peut être 
dommageable de ne pas en avoir davan-
tage. Enfin, il est à mentionner qu’un ap-
port théorique plus conséquent aurait 
permis aux lecteurs d’avoir une compré-
hension plus étoffée sur certaines no-
tions et outils clés. Dès le début de l’ou-
vrage, il aurait été intéressant d’aborder 
davantage l’association de la notion de 
« développement durable » avec la « res-
ponsabilité sociale des entreprises ». Une 
mise en lumière des enjeux et des limites 
de ces notions et de leurs assimilations 
aurait apporté au lectorat une meilleure 
compréhension de leur usage interchan-
geable dans l’ouvrage. En d’autres 
termes, ces éclairages théoriques au-
raient été souhaitables pour percevoir la 
richesse comme la complexité du déve-
loppement durable et de la RSE, tout en 
donnant davantage de sens aux éléments 
factuels présentés aux fils de la lecture. 
Néanmoins, cet ouvrage a le mérite de 

rendre accessible la démarche du déve-
loppement durable-RSE dans un format 
qui encourage le passage à l’action.  
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Suivant la définition proposée par 
Enric Pol (2022, p. 197), la psychologie 
environnementale désigne « la partie de 
la psychologie qui vise à étudier et à 
comprendre les processus comporte-
mentaux, psychologiques et psychoso-
ciaux dérivés des relations, interactions 
et transactions entre les personnes, les 
groupes sociaux, les organisations et les 
communautés, avec leurs environne-
ments socio-physiques (naturel, cons-
truit et technologique), et les ressources 
disponibles ». Émergeant au cours des 
années 1920, cette branche de la psycho-
logie va connaître plusieurs évolutions à 
la fois dans ses déclinaisons terminolo-
giques (e.g., psychologie écologique, 
psychologie architecturale, psychologie 
de la conservation, psychologie de la du-
rabilité) et dans ses objets d’études, avec 
un passage marquant centré sur l’archi-
tecture ou sur l’habitat vers le concept 
intégrateur de durabilité (Hunecke, 
2022 ; Pol, 2022). Les évolutions et les ac-
célérations dans le développement de la 
psychologie environnementale corres-
pond au moment où l’humanité prend 
conscience progressivement des réper-
cussions de ses activités sur le change-
ment climatique (Hunecke, 2022). À 
l’ère de l’Anthropocène, la psychologie, 
et en particulier la psychologie environ-
nementale, peut apporter des pistes in-
téressantes pour comprendre et pro-
mouvoir des comportements durables 

(Bonzon & Rochat, 2022 ; Di Fabio 2017 ; 
Neilsen et al., 2021). Pour autant, la du-
rabilité, appelée également soutenabilité 
(sustainability) reste complexe à définir, 
se situant à l’intersection de trois 
sphères en interaction : la durabilité so-
ciale, la durabilité économique et la du-
rabilité environnementale (Schmuck & 
Schultz, 2002). L’accent est mis davan-
tage sur la coopération plutôt que sur la 
compétition dans les modes d’interac-
tion entre ces différentes sphères (Chan-
dler, 2019 ; Di Fabio, 2017). Plus spécifi-
quement, le comportement durable, ou 
soutenable, fait référence aux « actions 
visant à satisfaire les besoins humains 
tout en protégeant simultanément les 
ressources socio-physiques de la Terre » 
(Corral-Verdugo, 2022, p. 57). 

Au cours de ces dernières années, de 
nombreux ouvrages, numéros théma-
tiques et articles scientifiques portant 
sur la psychologie de la durabilité ont été 
publiés. Ces contributions apportent des 
réflexions conceptuelles et des pistes 
d’intervention fécondes. L’ouvrage inti-
tulé « The Psychology of sustainability: 
Understanding the relationship between 
self and Earth » (i.e., « Psychologie de la 
durabilité : Comprendre la relation entre 
soi et la Terre », traduction personnelle 
en français) s’inscrit dans cette perspec-
tive. Son auteur, Ron L. Chandler est 
conférencier dans le Département de 
Psychologie de l’Université de Floride. 
Ses champs de recherche et d’enseigne-
ment portent sur la psychologie de la du-
rabilité, en se centrant plus particulière-
ment sur la dignité humaine et son rôle 
dans la promotion de comportements 
durables. 

Cet ouvrage se structure en dix cha-
pitres qui explorent des aspects spéci-
fiques et complémentaires portant sur 
les liens entre les êtres humains et leur 
environnement, sous le prisme de la du-
rabilité. Si le titre de cet ouvrage marque 
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un ancrage davantage dans le champ de 
la psychologie de la durabilité, le con-
tenu des chapitres invite à une réflexion 
interdisciplinaire. Cette position à la 
croisée des disciplines, est d’ailleurs ré-
gulièrement réaffirmée dans la littéra-
ture scientifique pour aborder la durabi-
lité (Hunecke, 2022). À l’exception de la 
conclusion, chaque chapitre est accom-
pagné d’un à quatre textes complémen-
taires rédigés par d’autres auteur·e·s. À 
l’échelle de l’ouvrage, cela représente 13 
textes déjà publiés auparavant sous la 
forme d’un article ou d’un chapitre d’ou-
vrage entre 1993 et 2015, et présentement 
empruntés. Il est possible notamment 
d’y trouver un extrait de l’ouvrage inti-
tulé « Multiple intelligence: The theory 
in practice » publié par Howard Gardner 
(1993). Les contributions originales de 
Ron L. Chandler visent à mettre en pers-
pective plusieurs concepts issus de la 
psychologie ou d’autres disciplines pour 
éclairer les sciences de la durabilité et 
fournir un cadre de lecture aux textes 
proposés. 

Au regard des thématiques de re-
cherche de cet auteur, la dignité hu-
maine y occupe une place centrale. Le 
chapitre introductif propose sept grands 
principes associés à la psychologie de la 
durabilité (Chandler, 2019, p. 2) :  
« 1. Toute solution à un problème de du-
rabilité qui n'aborde pas d'abord les fac-
teurs affectant négativement la dignité 
humaine ne sera finalement pas viable. 
2. Chaque problème de durabilité est 
avant tout un problème social et donc un 
problème psychologique. 
3. La pensée engendre l'émotion ; l'émo-
tion engendre le comportement. 
4. Le futur n'est rien de plus ni de moins 
qu'une décision prise aujourd'hui. 
5. L'agent efficace pour la durabilité doit 
d'abord maîtriser sa propre peur. 
6. Au cœur de tout comportement hu-
main (i.e., le pire, le meilleur, et tous les 

points intermédiaires) se trouve l'expé-
rience inconsciente ou consciente de la 
mortalité personnelle. 
7. Tout service pour le bien commun 
prend en compte le problème global et 
est une porte ouverte vers notre plus 
grande opportunité. » 

Les chapitres 2 et 3, intitulés respec-
tivement « In the beginning: The origin of 
the successful sustainability agent » et 
« Who we are and who we can be », pren-
nent principalement appui sur plusieurs 
théories s’inscrivant dans le champ de la 
psychologie : la théorie de l’attachement 
(Bowlby, 1988), les styles parentaux 
(Baumrind, 1966), les stages du dévelop-
pement psychosocial (Erikson, 1980) et 
la théorie morale du développement 
(Kohlberg, 1971). Ces théories viennent 
alimenter une réflexion générale sur les 
origines et les étapes de construction 
d’une inclinaison à la durabilité (Chan-
dler, 2017). Le chapitre 4 intitulé « Hu-
man ecology » s’appuie principalement 
sur les contributions à la croisée de la 
psychologie et de la philosophie en évo-
quant les travaux de Susan D. Clayton 
(2003) et de Arne Dekke Eide Næss 
(1973, 2010) pour aborder les caractéris-
tiques de l’identité environnementale. 
Le chapitre 5 (« The ecology of unders-
tanding »), le chapitre 6 (« Green fear 
and green courage »), le chapitre 7 
(« Becoming the paradigm shift: The psy-
chosocial development of the effective 
sustainability agent ») et le chapitre 8 
(« An act of kindness ») évoquent suc-
cessivement le rôle de plusieurs res-
sources cognitives et psychosociales 
comme l’intelligence, la peur, le courage, 
la proactivité ou encore la gentillesse 
pour favoriser l’émergence de comporte-
ments au service de la durabilité, en se 
référant à des auteur·e·s s’inscrivant 
principalement dans le champ de la psy-
chologie. Le Chapitre 9 (« Five facets of 
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sustainability ») propose un modèle ho-
listique de la durabilité où la dignité hu-
maine entrerait en lien avec les res-
sources hydriques, alimentaires, éner-
giques et économiques dans des pers-
pectives socio-culturelles, socio-écolo-
giques et biodiversitaires. Le chapitre 
conclusif invite le lectorat à s’emparer 
des apports de cet ouvrage pour contri-
buer au développement de la dignité hu-
maine et répondre aux enjeux de la du-
rabilité. À ce titre, plusieurs ressources 
documentaires sont proposées pour ap-
profondir la réflexion et identifier les ac-
tions possibles à mener. 

Dans l’ensemble, la mise en lien 
entre les contributions de l’auteur et 
plusieurs textes déjà publiés semble ori-
ginale. Cette structure permet parfois de 
revisiter certaines contributions sous 
l’angle de la durabilité et conforte sur la 
nécessité d’un regard pluriel pour abor-
der ce concept. Il est parfois regrettable 
que les textes choisis incluent certains 
éléments de controverse. Par exemple, la 
Théorie des Intelligences Multiples 
(Gardner, 1993) fait l’objet de plusieurs 
critiques sur sa validité scientifique 
(Klein, 1997). De même, les liens avec les 
textes choisis ne sont parfois pas assez 
explicites. Il aurait été possible de trou-
ver d’autres contributions plus neutres 
et plus pertinentes pour étayer et mettre 
en valeur les réflexions développées tout 
au long de cet ouvrage. La dignité hu-
maine comme élément central de la du-
rabilité, offre certainement des prolon-
gements intéressants à poursuivre. 
 
LIENS D’INTÉRÊT 

L’auteur est co-directeur de la revue 
Sciences & Bonheur. 
 
BIBLIOGRAPHIE 

Baumrind, D. (1966). Effects of authori-

tative parental control on child behav-

ior. Child Development, 37(4), 887–907. 

https://doi.org/10.2307/1126611 

Bonzon, S., & Rochat, S. (2022). « Dura-

bilité au carré » : L’effectuation au ser-

vice des carrières individuelles, du bon-

heur et des besoins du monde. Sciences 

& Bonheur, 7, 60–82. 

Bowlby, J. (1988). A secure base: Parent-
child attachment and healthy human de-
velopment. Basic Books. 

Chandler, R. (2017). I am the paradigm 
shift theory: Explaining students’ sus-
tainability outcome comprehension ex-
perience. Psychology and Psychological 
Research International Journal, 2(5), 1–12. 

Chandler, R. L. (2019). The Psychology of 
sustainability: Understanding the rela-
tionship between self and Earth. 
Cognella. 

Clayton, S. (2003). Environmental iden-

tity: A conceptual and operational defi-

nition. In S. Clayton, & S. Opotow (Eds.), 

Identity and the natural environment 

(pp. 45–65). MIT Press. 

Corral-Verdugo, V. (2022). Comporte-

ment soutenable. In D. Marchand, E. 

Pol, & K. Weiss (Éds.), Psychologie envi-

ronnementale : 100 notions clés (pp. 57–

64). Dunod. 

Di Fabio, A. (2017). The Psychology of 

sustainability and sustainable develop-

ment for well-being in organizations. 

Frontiers in Psychology, 8, 1534. 

https://doi.org/10.3389/fpsyg.2017.01534  

Erikson, E. (1980) Identity and the life cy-

cle. W. W. Norton & Company. 

Gardner, H. (1993). Multiple intelli-

gences: The theory in practice. Basic 

Books/Hachette Book Group. 

171

https://doi.org/10.2307/1126611
https://doi.org/10.3389/fpsyg.2017.01534


Hunecke, M. (2022). Psychology of sus-

tainability: From sustainability market-

ing to social-ecological transformation. 

Springer. https://doi.org/10.1007/978-3-

031-16752-2  

Klein, P. D. (1997). Multiplying the prob-
lems of intelligence by eight: A critique 
of Gardner's Theory. Canadian Journal of 
Education / Revue canadienne de l'édu-
cation, 22(4), 377–394. 
https://doi.org/10.2307/1585790  

Kohlberg, L. (1971). Stages of moral de-

velopment as a basis for moral educa-

tion. In C. M. Beck, B. S. Crittenden, & E. 

V. Sullivan (Eds.), Moral education: In-

terdisciplinary approaches (pp. 23–92). 

University of Toronto Press. 

https://doi.org/10.3138/9781442656758-

004  

Naess, A. (1973) The shallow and the 

deep, long-range ecology movement: A 

summary. Inquiry, 16(1–4), 95–100, 

https://doi.org/10.1080/00201747308601

682  

Naess, A. (2010). The deep ecological 

movement: Some philosophical aspects. 

In D. R. Keller (Ed.), Environmental eth-

ics: The big questions (pp. 402–415). 

Wiley Blackwell. 

Nielsen, K. S., Clayton, S., Stern, P. C., 

Dietz, T., Capstick, S., & Whitmarsh, L. 

(2021). How psychology can help limit 

climate change. American Psychologist, 

76(1), 130–144. 

https://doi.org/10.1037/amp0000624  

Pol, E. (2022). Psychologie environne-

mentale. In D. Marchand, E. Pol, & K. 

Weiss (Éds.), Psychologie environnemen-

tale : 100 notions clés (pp. 197–201). Du-

nod. 

Schmuck, P., & Schultz, P. W. (2002). 

Sustainable development as a challenge 

for psychology. In P. Schmuck, & P. W. 

Schultz (Eds), Psychology of sustainable 

Development (pp. 3–17). Springer. 

https://doi.org/10.1007/978-1-4615-

0995-0_1 

 

PRÉSENTATION DE L’AUTEUR 
 

Laurent Sovet  

Université Paris Cité and Univ Gustave Eiffel, LaPEA, F-92100 Boulogne-Billancourt, 

France 

Ses recherches s’inscrivent dans le champ de l’orientation tout au long de la vie et se 

structurent autour de trois axes : conceptualisation des compétences à s’orienter, 

accompagnement au sens et évaluation de l’efficacité des pratiques en orientation. Il 

s’intéresse également à la modélisation du bien-être et du sens au travail.  

Contact : laurent.sovet@u-paris.fr  
 

______________ 
 

Pour citer cette recension : 
 

Sovet, L. (2023). Recension de « The psychology of sustainability: Understanding the 

relationship between self and Earth » de Ron L. Chandler (Cognella, 2019). Sciences & 

Bonheur, 8, 169–172. 

172

https://doi.org/10.1007/978-3-031-16752-2
https://doi.org/10.1007/978-3-031-16752-2
https://doi.org/10.2307/1585790
https://doi.org/10.3138/9781442656758-004
https://doi.org/10.3138/9781442656758-004
https://doi.org/10.1080/00201747308601682
https://doi.org/10.1080/00201747308601682
https://doi.org/10.1037/amp0000624
https://doi.org/10.1007/978-1-4615-0995-0_1
https://doi.org/10.1007/978-1-4615-0995-0_1
mailto:laurent.sovet@u-paris.fr


PRÉSENTATION DE LA REVUE

Le bonheur comme objet d’étude

Sciences & Bonheur (ISSN: 2498-244X) est la première revue scientifique et francophone
consacrée au bonheur lancée en 2016. La revue est pluridisciplinaire, démocratique et
s’intéresse aux questions liées au bonheur. Francophone, elle invite les chercheurs des
différentes zones de la francophonie à se positionner sur le sujet. Pluridisciplinaire, elle
accueille des spécialistes venant de toute discipline : psychologie, sociologie, management,
anthropologie, histoire, géographie, urbanisme, médecine, mathématiques, sciences de
l’éducation, philosophie, etc. S’intéressant au bonheur et aux mesures subjectives, la revue
s’attache avant tout à la façon dont les individus perçoivent, ressentent et retranscrivent un
environnement, une situation ou un rapport social.

Une revue scientifique gratuite et accessible en ligne

En présentant et discutant différents modèles, elle se veut le lieu de débats constructifs et
critiques liés aux sciences du bonheur. Elle offre également une tribune aux investigations
liées aux expériences variées de la « bonne vie ». Théorique, empirique mais aussi critique,
elle accueille la production de savoirs sur le bonheur dans leurs dimensions épistémologiques,
conceptuelles, méthodologiques, ou sémantiques. Mais si la revue considère que le bonheur
doit être étudié d’un point de vue scientifique, elle souhaite rendre accessible ses
développements aux citoyens et estime qu’étant donné le sujet, l’échange et la diffusion avec
la société civile sont essentiels. Contrairement à bon nombre de revues, notamment les revues
anglo-saxonnes dédiées au même sujet, elle est entièrement gratuite pour les lecteurs et pour
les auteurs afin de permettre une diffusion non fondée sur des critères économiques.

Appel à contributions

Sciences & Bonheur accueille toute contribution, qu’il s’agisse d’une revue de questions, d’une
étude empirique ou même de la recension d’un ouvrage en lien avec le bonheur. Chaque
contribution fait l’objet de deux évaluations indépendantes par un comité d’experts. Un guide
est fourni sur le site internet de la revue pour accompagner le processus de rédaction et de
soumission. Les contributions peuvent s’insérer dans un numéro thématique ou d’un numéro
varia.

Contact et informations complémentaires

Direction de la publication : Gaël Brulé et Laurent Sovet

Site de la revue : https://sciences-et-bonheur.org
Contact : edition@sciences-et-bonheur.org


